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progressive de la monarchie devant l'opinion », « La monarchie souffre 
d’une terrible crise d'autorité. » 
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L'UNION DES ÉGLISES 


L'âme religieuse russe 
et ses sentiments envers l'Église catholique 


RAPPORT D'UN RUSSE ORTHODOXE 


> Depuis près d’un an, Me Chaptal, auxiliaire de 
S. Em. le cardinal-archevéque de Paris, réunit pério- 
diquement, sous sa présidence, un groupe d'ecclé- 
siastiques et de laïcs spécialisés dans la question 
de l'union des Églises. Il a paru utile, pour con- 
naître l'opinion actuelle des orthodoxes sur cette 
question, de s'adresser à un membre particuliè- 
rement bien informé de la colonie russe à Paris, 
M. Kuimenxo. L'on trouvera son rapport ci-après. 
Les catholiques se réjouiront de voir que, si l'union 
n'est pas faite, elle se trouve favorisée par la nou- 
velle attitude d'une partie des orthodoxes (1). 


I. — Comment s’est créée 
l’opposition des Russes au catholicisme 


Un « mur politico-psychologique ». 


En observant de très près — depuis plus de trente 
ans — Ja vie de l'Eglise orthodoxe russe, en exami- 
nant attentivement l'attitude des hommes d'action et 
des penseurs religieux en face de cette grande ques- 
tion de l’union des Eglises, qui est devenue main- 
tenant une question d'actualité, je me suis permis et 
je me permets d'affirmer que ce qui sépare l'Eglise 
orthodoxe russe de l'Eglise catholique romaine, ce 
N'est pas tellement les différences dogmatiques que 
le « mur politico-psychologique » élevé au cours de 
neuf siècles, haut et solide, fait d'incompréhension 
mutuelle, de défiance et de malveillance. 


Byzance imprégna l’âme nationale russe 
de sa malveïllance envers l'Occident catholique. 


C’est Byzance qui a jeté les fondations de cette 
muraille, c’est le clergé russe — sous l'influence des 


Grécs — qui l’a construite et la Pologne qui l’a 
achevée. 

Byzance à transmis à la Russie — avec tout l’héri- 
tage religieux et ecclésiastique — une forte et pro- 


fonde malveillance envers l'Occident catholique. 


La malveïllance fut renforcée 
par une méconnaissance mutuelle, 
Par la suite, les événements historiques firent que 


cétte malveillance, qu’aurait pu détruire seulement 
une connaissance réciproque, non seulement ne s’est 


= (1) Ce rapport sera reproduit, vers la fin de l’année, 
avec des notes et des documents complémentaires, dans 
Je premier numéro d'une publication qui paraîtra chez 
l'éditeur J. de Gigord, sous le titre Pour l'union des 
Eglises. — Cahiers. 

(2) Les sous-titres sont de la Documentation Catholique. 


ALES OESTONS ATUELES » el CHROME DE LA ME 


point affaiblie, mais, au contraire, s’est renforcée de 
plus en plus. Presque jusqu’au début du xvmi® siècle, 
c'est le clergé russe qui, seul, détenait l'éducation, 
et l'instruction non seulement du peuple, mais aussi. 
des souverains russes. Or, il fut d’abord composé 
surtout de Grecs, puis resta longtemps sous I 
dépendance hiérarchique de Byzance et, naturelles 
ment, continua dans la suite à se laisser guider par 
les traditions byzantines, qui faisaient en quelque 
sorte corps avec lui, à les défendre et même à les for: 
lifier en tâchant de suggérer aux souverains mosco= 
vites l’idée de la succession religieuse et historique 
de Byzance, léguée à Moscou, ct qui se trouvaif 
opposée à celle de Rome. Peu à peu, les traditions’ 
et les opinions byzantines pénétrèrent si profondé” 
ment dans la vie politique nalionale de la Russie et 
s’y mêlèrent si étroitement que tout ce qui était en 
contradiction avec ces traditions fut considéré’ comme 
dangereux pour l'existence même de l'Etat: Ceci se 
fit d'autant plus aisément que rien, n’était opposé à 
l'influence byzantine ; les tentatives faites par l'Oc 
cident témoignaient d'une totale ignorance de l'âme 
religieuse russe, toujours sourde aux arguments de 
Ja raison, aux discussions dogmatiques et à toutes les, 
exhortations et, en même temps, extrèmement sen 
sible à toute parole sincère venant d’un cœur chrés 
tien. Les dogmes, pour l'âme orthodoxe russe, "sont 


.-un héritage sacré reçu des aïeux et qui ne peut être 


ni contesté ni même discuté, jusqu'à ce que, par 
la voie compliquée et profonde du sentiment et du. 
cœur, elle arrive à admettre comme possible le déve” 
loppement de tel ou tel dogme. . # 

C'est ainsi que, durant des siècles, sms lutte, sans 
obstacle, s’est élevé le redoutable « mur psycholo- 
gique » qui nous « séparés de l'Occident. TRE 


+ 
La lutte contre la Pologne : 

acheva cette œuvre d’hostilité. o 
Pour l’abattre, il aurait fallu que la Russie püût 


connaître l'Occident catholique sous un jour autre 
que ne le peignaient les Byzantins. Mais ceci, hélas 
ne se produisit pas : ce fut la Pologne qui devint lé 
voisin historique de la Russie. Le triste résultat de 
la longue lutte nationale et religieuse qui s'énsuivit 
fut que non seulement en Ukraine, mais dans touté là 
Russie, « Polonais » et « catholique » devinrent des 
synonymes éveillant de sombres et pénibles souvenirs. 

Le ‘«« mur » était achevé ; l'attitude du peuple et 
de la société russes envers l'Eglise catholique — €b 
cela jusqu'à la guerre mondiale — présentait le plus 
triste spectacle. | 


Être sympathique au catholicisme 
devint ainsi une trahison envers la patrie. 


Le peuple russe, qui cherche ardemment Dieu et 
la vérité divine, était ostensiblement et franchement 
hostile au catholicisme, tout en ayant sur le fond dé 
sa doctrine des notions très confuses, puisées dans 
les sermons anticatholiques des prêtres russes. £ 

Les intellectuels russes, qui connaissaient de la 
doctrine catholique tout juste ce qu'ils en avaient 
appris à l'école dans les manuels auticatholiques, 
purtageaient ces mêmes sentiments et se trouvaien 
prêts à considérer comme traître à la patrie toute 
personne qui manifestait quelque sympathie pour le 
catholicisme. 3 PRE 

Ce point de vuc a pénétré dans la littérature russe, 


; | 7, 


penseurs religieux russes, 
nt du xix° siècle, jusqu'à Boulgakoff et 
cheff de nos jours, ont parlé et écrit sur 
lise universelle » et « l'unité de l'Eglise », 
ans leur interprétation de ces questions, ils 
ivi leurs opinions particulières et de telle 
qu’il leur était difficile de se rencontrer sur 
ain commun avec l'Occident catholique. Vla- 
Solovieff fut une exception et, comme on le 
ut pas et n'a pas encore jusqu’aujourd’hui, 
ni les représentants de Ja pensée religieuse russe, 
ontinuateur de sa grande œuvre. 
urés des villes et des villages, qui tenaient 
leurs mains la vie spirituelle du peuple, étaient 
ement et loyalement dévoués à leur cause, 
et ardue, mais ils ne Gisaient jamais à leurs 
es une parole favorable ou conciliante à l'égard 
holicisme ; s’il leur arrivait de rappeler l'Eglise 
ident, ce n’était que pour faire de la polémique 
formuler contre elle des accusations. S'ils agis- 
‘ainsi, ce n’était point pour obéir à des ordres 
nant de leurs supérieurs, mais par simple dispo- 
_instinctive et aussi parce que, en général, ils 
mnaissaient pas le catholicisme, car dans les 
sements ecclésiastiques d'enseignement le 
isme était considéré comme une hérésie et 
+ de polémique ; qu’il pût être présenté sous 
e jour, les fulurs prêtres l’ignoraient. 


Rèves d’unification des. forces orthodoxes 
De contre la Papauté. 


Le haut clergé, l’épiscopat, qui avait lutté pour 
ranchir l'Eglise de la domination de l'Etat, en la. 

nne de ses représentanis les plus notoires —- 
lui qui montrait le plus d'activité et de talent, le 
fropolite Antoine Khrapovitsky, aujourd’hui à 
ger, est un adversaire déclaré du catholicisme 
uniates, — rêvait même de « théocratie », la 
Mprenant dans un sens tout spécial, à savoir l’élé- 
on du patriarche de Russie, chef de la plus puis- 
des Eglises orthodoxes, au rôle de chef qui 
la vie non seulement des fidèles de son pays, 
aussi celle de tout le monde orthodoxe, afin 
fier toutes les forces orthodoxes... en contre- 


és exceptions, connaissait peu l'Eglise catholique. 
P'attitude de l'Etat russe, surtout en la personne 
Pobiédonosiseff, est bien connue. 

C'est ainsi que la malveillance accumulée par les 
cles, s'ajoutanit à l'ignorance du catholicisme, ren- 
impossible l'idée même du rapprochement des 


| catholicisme, les conversions, toujours tenues 


rètes et qui, pour la plupart, se produisaient au | 


même de familles à tendances déjà catholiques, 
saient que montrer avec plus d’évidence qu’il 
très difficile de créer un mouvement d'opinion 
eur du rapprochement avec l'Eglise d'Occident, 
justement ce qui était indispensable, Véritn- 
“A ue haut et solide séparait l'Orient de 
nt (1). Fr ce 
probable que cet état de choses aurait encore 
n'étaient survenues les années tragiques qui 
ranlé l’âme russe, l'ont éveillée et obligée à 
cer 
s'étaient formés en elle durant des 


qui 


2 


en Russie » : 
a D 


D, C., t. 10, col. 579-596. 


_de Gogol, au com- | 


to question, cf. R: P. Aucusre Mameuen, 


L'union des Églises et la Russie 
Sans doute, les représentants de l'Eglise catholique 
connaissent mieux que moi le processus du change- 
ment d’attitude qui s’est produit en Russie à l’égard 
du catholicisme ; je me permettrai seulement de 
signaler ici les faits pouvant, à mon avis, servir 
_d’enseignement tant pour les temps présents que 
pour l’avenir, 


Au milieu des épreuves, naît le désir 
de voir cesser les luttes chrétiennes intestines. 


A mesure que les intellectuels et le peuple restés 
en Russie traversaient des souffrances de plus en 
plus grandes, on pouvait observer une recrudescence 
du sentiment religieux et de l'intérêt pour les ques- 
tions religieuses, ct ceci par rapport non seulement 
à la religion orthodoxe, mais aussi au catholicisme 
et à la question de l’union des Eglises. Les épreuves 
par lesquelles on passait rendirent aigu le désir de 
voir la charité chrétienne et la participation aux 
souffrances d'autrui régner ici-bas ; elles firent voir 
avec une évidence particulière combien il est vrai - 


que dans une vie où règnent les tribulations et le 


mal l'Eglise ne doit dépenser aucun atome de son 
énergie dans des luttes intestines : la division à l’in- 
térieur de l’Eglise est une chose effroyable à laquelle, 
si l’on veut épargner au monde les plus redoutables 
dangers, il faut mettre fin au plus tôt. Jadis, au 
temps de la prospérité, on ne le sentait pas ; main- 
tenant on s’en rend compte, et l’âme russe s’est 
spontanément tournée vers tout ce qui parle de com- 
passion et de pacification, et non point de rancune 
et de désunion. 


È Professeurs et émigrés 
s'intéressent au problème de l'union. 


En 1919, à Pétrograd, nombre de savants et dé 
professeurs de l’Université devinrent des prédicateurs. 
L’un d'eux, le professeur et historien 1. M. Grevs,. 
exposa dans une réunion le récit de la vie et de l’en- 
seignement de l’apêtre de la pauvreté et de la com- 
passion, saint François d'Assise. Les auditeurs furent 
étonnés, certains furent émus jusqu'aux larmes, et 
demandèrent ensuite au professeur de faire imprimer 


à la Papauté. Mais l’épiscopat lui-même, sauf de | son discours sur ce grand saint, jusqu'alors inconnu 


du peuple russe ; l'édition obtint un suécès prodi- 
gieux : dans l’espace de quelques mois; le petit 
livre dut être réédité plusieurs fois. 

Dans la Moscou des Soviets, un des disciples du 
métropolite Szepticky (1), le prêtre Abrikossoff, fonda 
une paroisse pour les catholiques du rite oriental. 


es. Les isolés, favorablement disposés en faveur | Cette paroisse, au début peu nombreuse, s'agrandit, 


diverses institutions religieuses vinrent se grouper 
autour d'elle : des réunions portant sur la question de 
l'union des Eglises s’y organisèrent, jusqu'au jour où 
se trouva attirée l'attention malveillante des bolche- 
viks. : 

Les idées qui dominaient dans ces entretiens 
n'ont été connues dés émigrés qu’accidentellement. 
Voici comment: en novembre 1922, le Père Vert- 
chinsky fit à Berlin deux conférences sur « La 
Russie et l'Eglise catholique ». Le sujet traité par lui 
suscita parmi les émigrés russes un grand intérêt et 
souleva de fortes discussions ; l’un des contradicteurs, 


peu à peu à revoir les conceptions et les | À, Arbouzoff, écrivait, entre autres choses, les lignes 


suivantes dans une lettre envoyée au Rul, journal 
russe de Berlin: 


(x) Voir dans D. C., t. 6, pp. 78-80, une conférence de 
Mgr Szepticky sur l’apostolat catholique en Russie. 


PT) Sur cette mission, cf. D. C., t. 9, col. 1479-1482. 


% Ils souhaïtent l’oubli du passé, 
-et pour le présent un rapprochement dans les œuvres. 

« La question du rapprochement des Eglises a 
préoccupé et préoccupe toujours bien des ecclésias- 
tiques et des laïques se trouvant en Russie... À 
Moscou notamment, beaucoup de conférentces furent 
— avec l'approbation du patriarche et celle du Pape 
— consacrées à cette question dans le courant de 
l'hiver dernier et de ce printemps (1922). Ces réu- 
nions se groupaient autour de la paroïsse des catho- 
liques grecs ; elles se prolongèrent jusqu'aux per- 
sécutions suscitées contre l'Eglise orthodoxe par les 
bolcheviks et qui se terminèrent, dans cette affaire, 
par l'exil des personnes qui avaient pris part aux 
réunions ; j'étais de ce nombre. J'avais fait remar- 
quer au conférencier qu'il était trop tôt encore pour 
parler de l’union des Eglises ; les controverses dog- 
matiques n’aboutiront à rien, comme elles n’ont pas 
abouti jusqu’à ce jour ; l'Eglise orthodoxe persécutée, 
perdant son sang, si l'on peut dire, en la personne 
des meilleurs d’entre ses fils, déchirée par ies divi- 
sions intestines nées de cette persécution, est en 
droit d’attendre du Pape — en tant que chef indé- 


pendant -de la plus nombreuse famille de la chré- 


tienté — des paroles d'amour paternel, non point 
un appel à la soumission, mais une recourissance 
des mérites dont l'Eglise orthodoxe à fs #reuve 
dans la lutte héroïque qu’elle a menée et qu’elle 
mène encore contre l’impiété et la démoralisation, 
et un appui dans celte lutte... L'Eglise russe, ou 
tout au moins nombre de ses enfants — ecclésias- 
liques et laïques, — désirent sincèrement un rappro- 
chement avec le Siège de Rome, mais «lle ignore ce 
que pense à ce sujet le Pontife romain. Ur rappro- 
chement, une connaissance réciproque acquise en tra- 
vaillant en commun selon l'enseignement de Jésus- 
Christ, voilà où réside le problème de notre époque. 


$ On confiera à l'avenir 

la solution du « complexe » problème de l’union. 

» Quant à la question de l'union des Eglises, 
elle ne peut venir que plus tard, comme le résultat 
de ce rapprochement ct de cetie connaissance réci- 
proque, dont le but final doit être la préparation 
d’un Concile œcuménique, reconnu nécessaire, si je 
ne me trompe, par toute la chrétienté. En un mot.., 
il est temps de passer du prosélytisme militant à un 
travail en commun dans le champ du Christ, et la 
voix qui y appelle doit se faire entendre du haut du 
trône papal, la voix d’un père aimant qui a oublié 
le passé,set non pas celle d’un maître autoritaire 
n’exigeant que la soumission. » ë 

Il est intéressant d'observer. en passant, qu’un 
autre contradicteur du Père Vertchinsky, l’ex-inspec- 
teur et professeur de l’Académie ecclésiastique de 
Kiev, l’archimandrite Tikhon (tout récemment promu 
évêque pour la colonie de Berlin par le. métropolite 
Euloge), a dit presque la même chose, à savoir « qu'il 
valait mieux laisser en paix le passé et se tourner 

. vers le présent, parler non pas de l’union des Eglises, 
question d’ure extrême complexité, mais de leur 
rapprochement et de l'œuvre commune à poursuivre 


dans l'esprit de Ja morale chrélienne ». 


Bien des préjugés ont été dissipés 
par la Mission pontificale de charité. 
_ L'activité bicnfaisante de la Mission pontificale en 


Russie (1) a produit sur la population non seulement 
_ une impression favorable, mais à causé un change- 
ment considérable. En plus de tout ce que l’on sait 
déjà, je trouve bon de mentionner ici trois lettres 


venant de Russie, que j'ai lues personnellement, 
à 


.ont déjà échoué dans une première tentative d' 


7 o 


La première est c C ré d'u 
dans un département où régnait la famine. 
écrit que, lorsque dans la bourgade où il vivait. 

Mission pontificale fonda un poste de secours ef 
qu'un prêtre catholique vint s’y installer, lui, malgré 
la misère où il se trouvait plongé (sa femme était 
morte faute d'argent pour acheter des médicamen 
son enfant était mort de faim), avait d’abord décik 


de ne point demander d'aide « aux ennemis de la 


vraie religion du Christ », mais le prêtre catholiqt 
vint lui-même le trouver et, avec la plus grande déli- 
catesse et la plus grande sincérité, tel un frère, lui 
prodigua son aide. « Je pleurai lorsqu'il s'en alla — 
écrit le prêtre — et maintenant, en disant ma messe, 
je prie en silence non seulement pour les ortho- 
doxes, mais aussi pour eux. » a L 

La deuxième est la lettre qu’une femme restée € 
Russie avec ses deux enfants écrit à son mari, of 
cier, se trouvant en Yougoslavie. Son plus jeune fil 
se mourait, quand un secours lui vint d’un Jésuite 
membre de la Mission pontificale. «Lorsqu'il en 
et que j’eus deviné que c'était le Jésuite, je fus pi 
de peur que mon fils n’aïlle plus mal, mais ÿ 
le Jésuite pleurer avec nous, puis courir. chere 
un médecin ; bientôt Igor alla mieux... Mainten. 
il est pour nous comme. un proche parent... » 

La troisième est d’Odessa, adressée à un écrin 
vivant à Paris. Il y est dit entre autres ceci: cn 
présent, tout est changé chez nous : les catholique 
prient dans nos églises, et nous dans les leurs, — 
tout va bien ; leurs bonnes œuvres et les souffrance 
endurées ensemble ont réconcilié tout le monde. 


Le patriarche Tikhon et les « rénovateurs » 


Enfin;-voyons comment le haut clergé de 1h Rus 
actuelle envisage l’idée du rapprochement des Egli 
— c’est-à-dire le patriarche Tikhon (1) et ses ady 
saires, les « rénovateurs ». ne 

Toute l’activité passée — dès avant la guerre 
du patriarche Tikhon à Kholm, à Lublin et surtar 
à Vilna, et plus tard ses discours divers à Mosco 
ont accoutumé tous ceux qui le connaissaient à J'x 
qu’il était non seulement tolérant, mais bien. 
envers les catholiques. Lors de l1 révolution, les j 
naux de l’émigration (surtout la Jizn de Reval) aff} 
maient que le patriarche entretenait de bons rappor 
avec le Vatican, dont il appréciait hautement Yaï 
charitable en Russie. Lorsque le patriarche était. 
prison, un collaborateur du journal Goloss Ross 
(« La voix de la Russie »), paraissant à New-Yor 
(n° 1061 ou 1091, à la fin de 1922), disait la re 
naissance émue du patriarche envers le Pape, 
« fait preuve à son égard d’une sollicitude toute fr: 
ternelle ». C’est pourquoi on fut très surpris lon} 
qu'on entendit le patriarche, une fois sorti de pri 
tenir des propos/malveillants à l'adresse de ME 
catholique, déclarer impossible et inutile tout rap 
chement avec elle. Nombre dé gens sont enclins 
expliquer cette nouvelle attitude du patriarche, 
même que sa déclaration disant son changement, 
l’égard du pouvoir soviétique, par une tactique dig 
par la nécessité de lutter contre les « rénovalèurs 
qui faisaient entrer au nombre des accusations 
tées contre lui celle de vouloir « soumettre 
russe au Pape ». ce, 

Les « rénovateurs » eux-mêmes, dont la à 
morale est minime non seulement aux yeu 
peuple, mais aussi à ceux des autorités, 


en relations avec le Vatican, d’après les inform 


(a) Sur le patriarche Tikhon, cf. prince P..M. Vou 
« La crise russe et l'Eglise » : D. C., t. 6 


se 1ù 


: n 
ose. de Revel, au FRE de is 
S n croire les dernières informations, veulent la 


‘pouvoir des Soviets a toujours été et est encore 
le à l’idée et au mouvement tendant au rap- 
ochement des Eglises ; en 1922, comme on le sait, 
aucoup de partisans de l’union des Églises ont été 
‘pulsés de Russie ou ‘envoyés dans des © camps de 
niration. 


pe HI 
nion des Églises et l’émigration russe 


L manière d’ envisager la question de l'union des 

lises présente au sein de l’émigration russe une 
fande diversité et n’est pas encore bien définitive- 
mt arrétée. On y peut discerner nettement trois 
upes principaux. Fe vais tâcher d'en esquisser le 
-succinctement possible les traits caractéristiques ; 
‘abord — ct cela seulement pour donner plus 
F4 précision, — je suis obligé de dire quelques mots 
rnant mes impressions personnelles. 


Quelques déclarations d’émigrés, 


L'union des Églises s'impose 
en face du front unifié de l’impiété. 


sein de la Russie, lorsqu’ après la chute du 
énéral Wrangel tout espoir d’un prompt retour en 

! se fut éteint, on commença à manifèster un 
grand intérêt pour la religion et tout ce qui y était 
taché. À la fin de 1920, à Varsovie, ainsi que 
ns certains autres centres curopéens, on organisa 
je pris part à cette organisation) un cercle poli- 


sur ce point pouvaient se ramener à ceci : le fait de 
là Séparation des Eglises est profondément antichré- 
n, contribuer de son mieux à y mettre fin esti et 
partout et toujours le devoir de tout chrétien ; 
solution de ce prôblème devient de nos jours, alors 
l'Eglise ne peut pas opposer son unité au ter- 
front unifié de l’impiété ct du mal, une ques- 
m d'actualité, La séparation des Églises est main- 
ne moins par les divergences dogmatiques que par 
cette espèce de « mur psychologique » fait de mé- 
ce réciproque et de malveillance, « mur » qui, 
Son tour, est consolidé par une méconnaissance 
1 . L'union des Eglises se réalisera ici-bas 
rsque sera franchie cette étape nécessaire préalable 
conciliation à laquelle mènent pratiquement de 
ns offices et une connaissance réciproques. 
eLedit cercle, dont l’activité prit bientôt fin par 
te des circonstances, s’efforçait — par i’intermé- 
jaire du prélat Orlovsky, de Kharbine, alors à Var- 
ie et se rendant à Rome, — d'entrer en relation 
des personnes susceptibles de s'intéresser à la 
tion. On organisa des conférences, j'en fis une 
1 « Le Golgotha et la réconciliation des Eglises » ; 
Matte l'attention, ce que j’explique par le fait 
l'elle fut faite dans un pays catholique. 
Yougoslavie, où j'allai habiter en 1921, je 
Es que l'intérêt suscité par la question 
ent effleurée était grand dans les différents 
npes de l’émigration. La conférence notée plus 
, fut faite dans les villes les plus importantes, 
es que Spalato, Raguse. Sarajevo, Lubliana, 
b, où fut fondé un cercle consacré à l'étude 
e question et, enfin, à Belgrâde, où il me fut 
dé de pu mon se dans l’église ortho- 


0 


ans les milieux de l’émigration russe, de même ! 


religieux appelé « Alliance », qui entre autres 
uestions s’occupait de l’union des Eglises. Ses idées : 


Mais cette union “dut être hide sur Vé nd. 


L’attitude de l'assistance, toujours nombreuse, 
était partout la même : avant la conférence, scep- 
tique, malveillante ; après, tout le contraire. Partout 
on s’accordait à dire que nous ne conneissions pas le 
monde catholique et qu’il était tout autre que nous 
nous le figurions et qu’il était temps pour nous de 
songer à ‘une réconciliation. Partout on posait les 


-mêmes questions : pourquoi est-ce le Pontife romain 


qui doit être le chef suprême de l'Eglise unique et 
comment l'union peut-elle s'effectuer sans l’abaisse- 
ment de l’orthodoxie et l’humiliation du sentiment 
national ? Partout une impression des plus fortes était 
produite par ce que l’on racontait au sujet de l’ac- 
tivité déployée par la Mission pontificale en Russie 
et, hors de: Russie, par le cardinal Mercier et 
Mgr Chaptal. On cite ce passage de l'entretien mémo- 
rable qu'a eu l’annéc dernière. le cardinal Mercier 
avec l’abbé Dvornik, où le cardinal disait : « Je suis 
absolument opposé à ce que nos efforts tendent à con- 
vertir au éâtholicisme des pérsonnes isolées ; il est 
indispensable de travailler au rapprochement des 
deux Eglises, et c’est alors que nous aboutirons à 
l’unité ; toutefois, bien entend, nous ne pouvons 
pas défendre aux personnes qui en auraient le désir 
d’embrasser la religion catholique. » Partout aussi les 
vœux exprimés par l'auditoire étaient identiques : 
que l'Eglise romaine ne suspende point son œuvre 
de secours en Russie ; qu’elle renonce au système 
des cas isolés de conversion ; qu’elle désire sincère- 


.ment une union basée sur l'égalité et qu'enfin elle 


donne Ja possibilité d'apprendre à: connaître, en 
langue russe, les meilleures pages de son histoire et 
de son action. 

Tout ceci peut être dit des émigrés de Paris, 
autant du moins qu’il m'a été donné de le constater 
au cours des exposés et conférences que j'ai faits ici. 

Je ne me suis permis de mentionner les modestes 
exposés faits par moi en Yougoslavie que parce 
qu'ils se sont trouvés liés à l'intérêt manifesté par 
les émigrés séjournant dans ce pays pour la question 
que nous examinons, 

Le Novoié Vrémia — organe des” milieux monar- 
chistes orthodoxes — a comniencé à réserver une 
place importante à toutes sortes d'informations et 
aux articles sur les rapports entre le catholicisme ét 
l’orthodoxie. Assez souvent ce quotidien imprime les 
arkicles de A. L, Pogodine, slaviste russe bien 
connu, professeur à l'Univer sité de Belgrade, quoique, 
malheureusement, ces articles ne paraissent point 
régulièrement et ne permettent pas de se représenter 
la véritable opinion de cet organe, qui a des attaches 
avec le général Wrangel et le métropolite Antoine 
Khrapovitsky. : 

Durant le printemps et l’élé derniers, Ie pro- 
fesseur Pogodine eut à Zagreb deux entretiens 
avec l'auteur de ces lignes, au cours desquels 
M. Pogodine souligna l'importance qu'il attribuait à 
la réalisation de l’union des Eglises, qui ouvrivait 
dans l'histoire de Phumanité-une nouvelle et bril- 
Jante époque. Il ajouta que les opinions extrêmes du 
métropolite Antoine Khrapovitsky sur cetle question 
sont partagées par bien peu de personnes. 


Les Grecs sont les premiers responsables de la scission. 


En juillet 1923, à Belgrade, eut lieu la conférence 
de V. A. Liaoudansky (Russe, professeur à l’Uni- 
versité de Belgrade). Elle fut organisée par un 
groupe de Russes s'intéressant à la qüestion de 
l'union des Eglises. M. Liaoudansky, professeur 
d'histoire de l'Eglise. s’appuya dans cette conférénce 
sur des documents historiques ct développa $on point 
de vue quant aux causes de lâ séparation des Eglises. 


< 


l'Eglise orthodoxe a été, à proprement parler, une 
rupture entre les Italiens et les Grecs; au cours de 
toutes les tentatives faites par la suite pour aboutir 
_ à l’union, ce furent foujours des Grecs qui furent les 
représentants de la religion orthodoxe ; ils y appor- 
-faient cet esprit qui leur est propre et qui a fait dire 
. à l’annaliste russe que « les Grecs étaient adulateurs 
et astucieux, et même jusqu’à ce jour... ». Après 
avoir consacré quelques instants de sa conférence aux 
pionniers de l’union des Eglises, tels que Stross-- 
mayer, V. Solovicif, Szepticky, le prince Max de 
Bade, M. Liaoudonsky parla longuement et d’une 
_ façon détaillée des tentatives que l'Eglise catholique 
_ avait faites avec tant de persévérance et dont on 
retrouvé les traces dans de nombreuses encycliques 
des Papes — restées malheureusement sans réponse. 
11 termina son discours par une prophétie du moyen 
âge ayant trait à l'union des Eglises. 


L'Église catholique doit être invitée 
à rentrer dans le giron de l'Eglise orthodoxe, 


Peu après, le 5 août, à Belgrade, le métropolite 
Antoine Khrapovitsky fit un exposé sur « les opi- 
nions actuelles concernant l’union des Eglises ». Le 
conférencier fit ressortir (compte rendu officieux paru 
dans les numéros 19-20 des Tserkovnia Viedomostr 
[« Annales ecclésiastiques »], 1923, p. 17) que 
“« l'Eglise est une et ne s’est jamais divisée, mais 


_ qu'il s’est détaché d'elle — depuis le premier siècle. 


et qu'il s’en détachera jusqu’au deuxième avènement 
_ de Notre-Scigneur — des hérétiques et des schisma- 
tiques. C’est pourquoi il ne peut être question 
… d’union..…., mais de réunion à l'Eglise qu'ils avaient 
. abandonnée... ». 
À ses assertions habituelles, le métropolite Khra- 
povitsky a ajouté ceci, qui présente un certain 
… intérêt, comme venant de l’adversaire le plus mar- 
quant du catholicisme, représentant réel de l'Eglise 
._ russe à l'étranger à l'heure actuelle ct, pour l’avenir, 
très probable patriarche: « ..… La Sainte Eglise, en 
réunissant à elle les catholiques, non seulement ren- 
drait certainement au Pontife romain la primauté 
administrative qui lui a appartenu jusqu'au moment 
où il est tomhé dans le schisme, mais probablernent 
elle lui donnerait ce pouvoir sur toute l'Eglise uni: 
_ versélle, pouvoir qu'il n'a jamais eu... que sur 
l'Europe occidentale et l'Afrique du Nord. Nous 
- admettons qu’à l'avenir l'Eglise n'ait qu’un scul 
chef, à condition que soit maintenu le principe con: 
ciliaire (sobornost).. » 

Cette déclaration du métropolite provoqua l'éton- 
nement du comte Bennigsen, qui fit parailre ses 
réflexions dans The Church Times (3c nov. 1923). 
Le métropolite Antoine se défendit et déclara (n°5 23: 
24 des Tserkovnia Viedomosti, p. 11, année 1923) 

: que dans sa conférence il n’y avait pas le mot 
_ « suprématie », mais « primauté » ‘concernant le 
Pape). « J’entendais par là la primauté d’honneur, 
. ct non pas la suprématie ; maïs si le Pape... rentrait 
Fais le giron de l'Eglise orthodoxe, on pourrait,-à 
_ mon avis, lui octroyer — dans un but pratique — 
la suprématie. » 
En même temps, se contredisant lui-même, ce 
même prélat, dans un article au Novoié Vrémia inti- 
tulé « La Russie et le latinisme », affirme que le 
Christ aurait dit que l'unité de l'Eglise ne peut 
exister sur la terre. Les paroles de la prière du 
Christ « ut omnes unum sint » sont considérées par 
métropolite comme se rapportant aux « apôtres “et 
leurs disciples ; non pas à la réunion des héré- 
es et des schismatiques, mais à l’unification com- 


Selon lui, la scission entre l'Eglise catholique et 


« Le : eigneur p: e 
troupeau en ce qui | 
dés justes ete Se: 
Mais, à côté, il y a des faits qui, 
orthodoxes, acquièrent une importan trice 
notamment : les condoléances exprimées pa 
Synode des archevèques de l'Eglise russe à l’étra 
| (Tserkovnia Viedornosli, n° 7-8, 1923), au su 
la condamnation de l’archevèque Ciepliak (x). 
l'exécution du prélat Butkiewiez (2); l’autorisati 
accordée aux représentants du clergé orthodoxe 
ledit Synode, de prendre part aux travaux d 
Commission chargée d'organiser la convocatio 
Rome du Concile œcuménique (Tserkovunia Vilo 
mosli, n% 19-20, 193), et enfin le vœu publié 
dans les numéros 3-6 des Tsérkounia Viedomosti 
1924) disant qu'il faudrait adresser au nom 
l'Eglise orthodoxe un appel à toute l'Eglise 
lique l’invitant à rentrer dans le giron de 
table Eglise. SR SA 
Le sens de toutes ces déclarations contradict 
est tout à fait clair: les prélats orthodoxes « 
viennent eux-mêmes que la vie exige impérieusem: 
l'unité de l'Eglise, mais ils voudraient y arriver 
point par uns voice de réconciliation, mais en, se sou 
mettant tout le reste du monde chrétien. … 


Cesprétentions écartent le clergé orth 
de la grande œuvre de l’union 


À mon avis, le clergé orthodoxe, non pas. 
personne de certains de ses membres, mais en 
que groupement, ne pourra pas prendre part 
préparation de la grande œuvre de l'union. 
Eglises. Cette préparation s’accomplira en dehors 
lui, grâce à une évolution psychologique, dé 1 
à son tour par une connaissance plus approfonc 
du monde catholique ; quand celte évolution 
achevée, le « mur » qui nous sépare s’eflondrera 
lui-même ; la forme que revêtira l'union sera dl 
minée par les faits, les circonstances et la situa 
historique. £ ES 
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IV. — Les penseurs russes contempors 
et l’union des Églises 


E Pr se 
Il y a une circonstance que chacun do: 
en considération s’il veut comprendre à fond. 
A les émigrés traitent la question de l'union del 
Eglises. 

Te cela arrive toujours au cours de l’ Fe 
“après Ja chute d’un Gouvernement, en Russie, | 
tous les milieux de Ja société (sauf dans quel 
uns, et justement ceux qui étaient étrangers à 
religion) se dessin, après la révolution, un. 
ment national puissant qui défendait et déf 
jours jalousement tout ce qui est lié à la vi 
rique du peuple russe, et, avant tout et surto 
religion orthodoxe, qui, pendant longtemps, 
de fondement à cette vie. 

Sitôt que quelqu'un qui n'est pas 
cffleure la question de l’orthodoxie, 1” 
aujourd'hui, réagit douloureusement, sans 
qu'elle a toujours réagi fortement, parfo 
ment, s’attendant à tout moment à voir a 
tous côtés le trésor sacré de ses traditions 1 


4 * SU Sn à ‘e 
(x) Voir dans D. C., t. xx, col. 783-786 : « Le 

Mer Ciéplak fCicpliak| devant les Soviets », et 
(2) Sur Mgr Constantin Budkiewicz Ps 


D. C., t. 9, col. 1487, et t, ax, col. 8 
LA à TIMES 
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ses qui s’est formé à Prague et a pris la dénomina- 


-— proclament-ils — n'est ni l'Europe ni 


ins leur sagesse ni leur profondeur. 

_ commencement, les « æeurasiens », jeunes, 
d’audace dans l'expression de leurs idées et de 
gue (leurs noms étaient jusqu'alors peu connus : 
ierre Savizky, George Florovsky, George Vernadsky, 

ouvtchinsky, ete.), furent très populaires, puis 
urent à subir les” critiques acerbes des « pères » 
urtout celles de Pierre Strouvé, l’académicien 

1 u), et, à l’heure actuelle, ils ne font plus partie 
6 ce qui attire l'attention générale, mais, sans 
ucun doute, ils ont de nombreux adeptes. 
Les « eurasiens », depuis 1922, ont publié quatre 
eueils ; dans chacun d’eux ils font, d’une manière 
d’une autre, le procès du catholicisme. L’un d'eux 
a Russie et le latinisme, Berlin, 1923) (x) est con- 
ieré tout spécialement à la lutte contre le catholi- 
sme et l’idée de l’union des Eglises, ce qui ressort 
u titre même des articles, tels que : « Les séductions 
e l'unité », « Les passions et le danger », etc. Leurs 
liées et leurs arguments ne sortent pas du connu et 
tr cela même ne présentent aucune espèce d'intérêt, 
our un polémiste sérieux, ni, d'autant plus, pour 
partisan de la réconciliation des Eglises. 
RTE : 
unification résultera du « repentir des Eglises », 
> non de Ja soumission d’une Eglise à l’autre, 
Mais il y a dans ce volume (p. 141) un article qui, 
aremment, s’y trouve occasionnellement, ‘intitulé 
Les voies de l’unification »; il appartient à la 
lume d’un savant théologien, le professeur russe 
+ V. Kartacheff, connu, je crois, non seulement 
ins le monde orthodoxe, mais aussi dans le monde 
pre Dans cet article, il déclare être un par- 
jan bien décidé de l'unité de l'Eglise au nom de 
l mission sacrée ici-bas.. « Après avoir vu un 
onf unique spirituel se former (contre le. vrai 
iristianisme), depuis la Renaissance et l’humanisme 
Isqu'au communisme démoniaque, on ne peut s’em- 
cher d'être saisi d’anxiété en voyant combien sont 
olées les forces chrétiennes. Il cest temps de songer 
“sauver la voie de la civilisation blanche, ïl est 
mps de songer aux nouveaux efforts que doit faire 


Eglise universelle dans l’accomplissement de sa 
ission historique. » RÉ 

Mais, en même temps, M. Kartacheff se déclare 
adversaire résolu des tentatives qui ont été faites 
ur amener à l'union des Eglises. « :.. Tout ce qui 
’à nos jours — dit-il — a été fait pour réaliser 
« réunions »> ou des « unions » était, dans le 
| même, inique, assombri-par les violences et le 
1 répandu; ce sont des pages douloureuses de 
histoire chrétienne qui, à l’avenir, ne doivent pas 
MÉDÉtEr. 207 

Mais alors, quel est le chemin menant à l’union ? 
uteur de l’article le voit dans « le repentir des 
* », ce qui veut dire — autant qu’on peut le 
prendre par ce qui suit — une renonciation 
ique des deux Eglises à soumettre l’une d’elles 


ÉCART REX SPORE ; 
utres ont pour titres : Sur les chemins, Fonde- 
V « Eurasi 


eci même qui est le trait distinctif de la | 
ction que prit l’activité du groupe de littérateurs 
ancienne et originale d?_« eurasiens ». La 
mais l « Eurasie ». Leur devise est « Sépa- 
ous de l’Europe! Point d'emprunt ni de con- 


Sion, surtout dans le domaine de la religion! » 
e sont les continuateurs des slavophiles russes, mais 


d’écarter les malentendus qui se sont accumulés de 


l'autre. « Ce n’est que lorsqu'on aura passé par. 
= s Fe s: _de la profondeur et de la majesté de l’orthodoxie ; 


sme », Annales de Ÿ « Eurasisme ». L l’idée de l'Eglise universelle, », paru dans la Rouss- 


La première tâche à accomplir consiste, selon 
M. Kartacheff, « à unir les cfforts identiques des 
chrétiens dans un travail coordonné contre l'ennemi 
extérieur, commun à tous, l’impiété et l’antichristie- 
nisme ». 

Cet article attira sur son auteur le blâme formel 
du métropolite Khrapovitsky, dans le Novoié Vrémia. 


Le « groupe de Paris » veut créer 

la confiance mutuelle, tout en veillant. 

sur l’inviolabilité de l’orthodoxie. 

Par ses opinions, le professeur Kartacheff est, 
dans ce domaine, le représentant le plus marquant 
du groupe que j'appellerais « de Paris ». Vient 
ensuite, à une place importante, le prince Grégoire 
Troubezkoy, le frère des princes Serge et Eugène 
Troubezkoy, connus dans l'histoire de la pensée reli- 
gieuse russe. Dans son article « De l'unité de. : 
l'Eglise » (« La pensée russe », Rousskaïa Mysl, 
1923, n°® 6-8), il souligne combien l'Eglise orthodoxe 
est chère aux émigrés russes, mais, en même temps, 
il reconnaît, contrairement à l'opinion dominant 
parmi les orthodoxes, que « l'Eglise d'Orient, de 
même que l'Eglise d'Occident, sont membres de s 
l’unique vraie Eglise de Jésus-Christ » ; la sépara- 
tion historique n’a fait que rompre leur unité appa- ES 
rente ; c’est pourquoi actuellement il doit être ques- : 
tion non pas du « retour » d’une Eglise à l’autre (ce ‘ 
qui n'est possible que si l’une d'elles n’est point 
dans la vérité), mais de « l'union » ; il ne doit peint : 
s'agir de conversions, même en masses, mais du 
rétablissement daus l’unité de deux parties égales. 
« Que peuvent donc faire les partisans catholiques et 
orthodoxes de l’union des Eglises? — demande le Si 
prince Troubezkoy. Gontroverser et vouloir montre 
à l’autre que l’on a raison ? Non, sans doute... Diga- 
geons le terrain de toute idée préconçue, tâächons de 
nous comprendre les uns et les autres, et bien des 
choses . qui nous paraissent impossibles deviendront 
possibles et réalisables... » “18 

Dans tout son :rticle, l’auteur lutte énergiquement 
contre l’attitude hostile, enracinée chez les ortho- 
doxes, à l'égard du catholicisme ; il fait remarquer 
les grandes forces positives du catholicisme, ses 
immense mérites moraux aux yeux de l’histoire et, 
remarquant que « la situation de réfugiés crée bien 
des occasions d’apprendre’à connaître de plus près 
l'Eglise catholique », conseille de le faire, sans tou- 
tefois abandonner la foi de ses pères. AE 

Le P, P, Izvolsky, ex-procureur général du Saint- 
Synode, actuellement prêtre en Belgique, rappelle 
de très près par ses idées le prince Troubezkoy Gil 
a fait paraître à Munich, en 1922, un ouvrage int. 


‘ tulé De la question de l’union des Eglises). Il voit 


un chemin conduisant à l’union, c’est celui où l’on 
s’aimerait mutuellement, où l'on apprendrait à se 
connaître. et où l’on s’efforccrait énergiquement 


part et d’autre depuis des siècles. : 
Enfin, c'est à ce même groupe qu’appartenait le 
professeur P. I. Novgorodizeff, mort depuis peu, 
penseur religieux remarquable, humaniste, ancien 
professeur à l’Université de Moscou. Il avait exprimé 
le désir de prendre part au Congrès de Velehrad. 
Dans un de ses articles sur « L’essence de la con- 
science orthodoxe », inséré dans un modeste recueil 
(L’orthodoxie et la cullure, Berlin, 1923}, il parle 


dans un autre article (« Les intellectuels russes et 


kaïia Myst de 1922), il fait observer que tobte l’his- 
toire russe est traversée par l'aspiration si forte de 
l'âme russe à la réalisation ici-bas de l’idée de 
l'Eglise une et universelle, 
Si j'ai parlé longuement du « groupe de Paris », 
c'est que ce groupe et ses opinions font autorité 
è dans la masse des émigrés. Ge groupe est profon- 
% -dément et sincèrement national. D après les membres 
qui le composent et d’après la direction qu'il suit, 
: al est rigoureusement lié à tout le développement 
précédent de la pensée religieuse russe, fondamen- 
talement orthodoxe. Et, enfin, ce groupe a répondu 
à la disposition d'esprit qui se crée chez des émigrés : 
de cesser toute hostilité contre le catholicisme, mais, 
en même temps, de garder jalousement l’inviolabilité 
de l'orthodoxie, et telle que nous l'avons reçue en 
héritage de ños aïcux. 


ë Le « groupe de Berlin » 
se espère que le développement du dogme 
anéantira les apparentes contradictions. 


On peut, toutefois, présumer que ce n'est point la 
dernière étape de la pensée religieuse russe dans la 
révision de la question de l’union des Eglises qu’elle 
commencé à faire. J'ai en vue le « groupe de 
Berlin », qui vient de faire paraître son recueil inti- 
tulé Les problèmes de la conscience religieuse russe. 
À çe groupement appartiennent Je professeur 
N. O. Lossky, qui se trouve être pour l'Europe le 
représentant le plus original et le plus autorisé de 
la philosophie moderne russe; ensuite, les profes- 
seurs N. A. Berdiaïeff, L. P. Karsavine et 
S. L, Franck. Il a été constitué non par des émigrés, 
mais par des gens qui ont franchi leur dernière 
étape en Russie au milieu d’horreurs et de maux de 
toutes sortes, Ee professeur N. A. Berdiaïeff a. fondé 
à Moscou l’Académie libre des Sciences religieuses, 
et le prof. Lossky à prononcé, à Pétrograd, des ser- 
mons du haut de la chaire, dans les églises. En 
1922, ils furent exilés, à cause de leurs Tendances, 
par le Gouvernement des Soviets et, une fois à 
Berlin, ïls y fondèrent une Académie religieuse et 
philosophique qui, dès ses débuts, eut pour mot 
d'ordre le rapprochement avec l'Occident. 


Dans le recueil cité plus haut, le professeur Kar- 


$ -Savine, dans son article sur « L’essence de l’ortho- 
Ve doxie », dit, à la page 196, ceci : « Nous ne pouvons 
se pas prédire comment se développera la culture russe 
_  <t l'Eglise russe, mais nous pouvons dans une cer- 

taine. mesuré définir le travail qui incombe à cette 
* Eglise: Elle doit suivre le chemin de la création dog- 

matique... »3; et à la page 193 il dit: « Dans tous 
Jes dogmes proclamés par l'Eglise catholique, on 
: retrouve le grain de vérité, mais tous ils expriment 
À cette vérité incomplètement, et le Filioque, et le 
dogme de « l’Immaculée Conception », et celui de 
l’infaillibilité du Pape. Tous demandent à 
plétés, à voir leur sens élargi, ce qui ne peut être 
l’œuvre que de « l'Eglise universelle. » 

Le professeur Lossky, dans un article consacré tout 
particulièrement à « l’unité de l'Eglise », dit sur ce 
même ie traité par le professeur Karsavine (pp. 330 
*EL0332).: Les mystères divins ne se dévoilent 
à la raison humaine que d’une façon limitée et 
‘imparfaite, Si donc on prend en considération que 
l'intelligence humaine n’a été favorisée de la révé- 
…  Jation qu’à de certains moments de plénitude de 

> vie divine, nous ne craindrons plus les différences 
RE entre le dogme du catholicisme et celui de l’ortho- 
Don La contradiction la plus nette, au premiér 

rd, existant, par exemple, entre le dogme catho- 
du Filioque et sa négation par l’orthodoxie, 
2 peut être anéantie par un développement dogma- 


PR 


# 


-encore plus grande, c'est-à-dire consentir à de nou 


être com-- 


‘de la République. Les décrets nommant les ministres 


tique. he ‘HO peût 
dope de l’Immaculée Conception. » 

prof. Lossky, tout en reconnaissant que ns 
D de l'Eglise ce sont les Conciles œéu- 
méniques qui sont l'organe suprème, dit toutefois 
à la page 340 : 6 … Les prélats de l'Église d'Orient 
devront, lors de la réunion, reconnaître “humblément 
la primauté du Pape, quoique sous une forme allé-| 
nuée, et le Saint-Père devra faire une concession 


veaux commentaires restrictifs du dogme de son | 
infaillibilité, qui n’ont point encore été I0ne 
lors de la première définition de ce dogme... » 
Enfin, passant au côté pratique, le Hnotmseus 
Lossky (p. 342) dit: « .… On dit assez souvent que 
l’idée de la réunion des Eglises est irréalisable parce! 
que « l'esprit » de l'Eglise catholique est étranger 
à un orthodoxe russe... » À cela il répond (p. 344): 
«-.. Au lieu de faire des conjectures concernant) 
l « “esprit » caché de l'Eglise catholique, concentrons! 
plutôt notre attention sur l'action de ses grands 
ascètes, tels que saint François d’Assise, saint Bernard 
de Clairvaüx, et autres ; alors nous serons pénétrés 
d'amour pour elle et elle paraîtra à nos yeux dans! 
une robe de lumière. Que le catholique romain fasse: 
de même à l'égard de l'Eglise orthodoxe, qu'il son 
tout au moins, au bien que font chaque jour 
vieillards pénétrés de l’esprit de Dieu retirés dans la! 
paix ei le silence de leurs ermitages, et qu'il com 
prenne alors l'esprit élevé que recèle LES 
sous ses humbles apparences... » 
Les bonnes œuvres qui fleurissent dans les deux EétiSes 
sont la meilleure promesse de réconciliation. 
En 1922, au Congrès de Velchrad, j'ai exposé 
l’idée de la réconciliation des Eglises par les bonnes 
œuvres réciproques et la connaissance mutuelle aussi 
profonde que possible et systémafiquement pour: 
suivie. J'ai soutenu que la réconciliation des Egiis 
était le premier pas à franchir nécessairement pour 
arriver à l'union. Maintenant, en terminant mon 
exposé, je ne puis qu'exprimer ma satisfaction en! 
voyant que ma faible voix a trouvé un écho et que: 
mes idées ont été Cons rmées par des personnes fais 
sant autorité. 
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LE GOUVERNEMENT FRANÇESS 


Le ministère Herriot 
D TT TE ES ec 

Le soir méme de l'élection de M. Gaston DaË 
mergue à la présidence de la République, vendredi 
13 juin 1924, M./François-Marsal remettaitentra 
ses maïîns la démission du Cabinet. Le samedi, dans 
la matinée, M. Doumerque chargeait M. Herriot 
de former le nouveau ministère; el le soir même 
celui-ci présentait ses collaborateurs au président 


paraïssaient au Journal Officiel du 15 juin 


LES NOUVEAUX MINISTRES . 
Leurs attributions. 


Présid. du Conseil et Affaires étr. : M. EnouARD HER 
R10T (1), député du Rhône. — Groupe radical-socialiste. 


(x) Les deux décrets nommant M. Herriot d'abord 
ministre des Affaires étrangères, puis PrSPÈRE du G seil, 


xauche démocratique @. 


groupe radical-socialiste. 

Finances : ETIENNE CLÉMENTEL, sénateur du Puy- 
me (3); Gauche démocratique. 

erre : 
il supérieur de la Guerre. — N’appartient pas 
|. Parlement. 

rine : JACQUES- Lous DUMESNIL, député de Seine- 
Marne ; groupe radical-socialiste. 

RE publique et Beaux-Arts : FRANÇOIS 
BERT, sénateur de la Vienne; Gauche démocratique. 
lravaux publics : Vicror PEYTRAL, sénateur des 
s-Alpes (4); Gauche démocratique. 
omanerce et Industrie : EUGÈNE RAYNALDY, député 
| veyron; groupe de la Gauche radicale. 
|: lgiieulture : HENRI QUEUILLE, député de la Corrèze; 
upe radical-socialiste. 

Colonies : EvouarD DALADIER, député de Vaucluse; 
e radical-socialiste. 

vail, Hygiène, Assistance et Prévoyance sociales : 
un Goparr, député du Rhône; groupe radical- 
ialiste. 

nsions : ÉDOUARD BOVIER- LAPIERRE, député de 
ère; groupe républicain socialiste. 

ions libérées : Vicror DALBIEZ, député des Pyré- 
Orientales (5); groupe radical-socialiste. 
us-secrét. Etat Instruction publ. (Enseignement 
nique) : VINCENT DE Moro-GIAFFERRI, député de la 
| Re groupe républicain socialiste. 

Sous-secrét. Etat Travaux publics (Aéronautique et 
[lransports aériens): LAURENT EyNac, député.de la 
laute-Loire; groupe de la Gauche radicale. 
-Sous-secrét. Etat Commerce et Industrie (Postes, 
lélégraphes et Téléphones) : PIERRE ROBERT, député 
a Loire; groupe radical-socialiste. 

s-secrét. Etat Commerce et Industrie (Marine 
hande et Pêches): Léon MEYER, député de la 
-Inférieure (6); groupe radical-socialiste. 


Les décrets 
ministres ont été, 


. été contresignés par M. François-Marsal. 
acrant la nomination des autres 


SORTE 
@). Battu aux élections législatives générales de 1919; 
mtré au Sénat en 1920, comme représentant du Var, où il 
Wait été recommandé par son prédécesseur, M. Clemenceau. 
) La Gauche démocratique est le groupe radical- 
alisto qu Sénat. 

3) Non réélu député en 1919, entré au Sénat en 1920. 
qu Non réélu député en 1919, entré au Sénat en 1920. 
(5) Non réélu en 1919, élu député en 1924. 

4 Depuis le ro juin 1923. 


MINISTÈRE HERRIOT. 


k 


14 SCRUTINS 


ourses pour l’enseignement libre (1920). 
ourses pour l’enseignement libre (1921)... 
Relations diplomatiques avec 1 Saint- Siège. > 
DÉCO IB AO DE she net es de 
dits de IF pue auprès Sa Sain£ Siège: 


ur : CAMILLE CHAUTEMPS, député d’Indre-et- 


Général EpouarD NoLLET, membre du. 


Leurs groupes. 


Le nouveau Cabinet se compose donc de quatorze 
ministres et de quatre sous-secrétaires d'Etat; il 
comprend quatre sénateurs (appartenant tous les 
quatre à la Gauche démocratique); — et quatorze 
députés (dont 9 radicaux-socialistes, 2 républi- 
cains socialistes, 2 de la Gauche radicale). 


Leurs principaux votes. 


Nous indiquons dans les tableaux ci-dessous, 
comme nous l'avons fait (t. 11, col. 1633-1634, 


1639-1642) pour le troisième ministère Poincaré 


et le ministère François-Marsal, les votes émis par = 
les membres du Cabinet Herriot dans certaines 
questions plus importantes soulevées lors des 
récentes élections ou qui offrent un intérêt spécial 
pour les catholiques. 

Dans ces tableaux nous n'avons compris ni le 
général Nollet, qui ne faisait ni ne fait partie 
du Parlement, ni M. Victor Dalbiez, qui échoua 
aux élections de 1919 et ne fut membre d'aucune 


des deux Assemblées de 1919 à 1924. 


Le Cabinet Herriot devant le Parlement 


Le ministère s'est présenté au Parlement le mardi 
17 juin 1924. 

M. Herriot devant la Chambre, M. Réné Renoult, 
ministre de la Justice, devant le Sénat, ont donné 
lecture d’un message du président de la République 
et de la déclaration ministérielle (4). 


MESSAGE DE M. LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 


M. le président [M. Paul Painlevé], — La parole 
est à M. le président du Conseil pour donner con- 
naissance à la Chambre d’un message de M. le pré- 
sident de la République. 

- (M. le président du Conseil monte à la tribune. 
— Applaudissements à gauche et à l'extrême gaurhe.) 

M. Edouard Herriot, président du Conseil, ministre 
des Affaires. étrangères. — « Message de M. Le pré- 
sident de la République : 


» MESsŒURS, 


» En m'élevant à la présidence de'la République, 
l’Assemblée nationale m'a imposé de grands devoirs 
Pour les accomplir, j'aurai besoin de la sympathie et 
du concours constants du Sénat et de la Chambre 


(x) Nous donnons le compte rendu de la Chambre, 


— Votes des ministres sénateurs, - 


FR. ALBERT ; CLÉMENTEL PEYTRAL RENOULT 
Contre Absent Contre Contre 
Contre Contre Contre Contre 
Contre Contre Contre Contre 
Contre Contre Contre Contre 
Contre Contre Contre Contre 


BOVIER- 
LAPIERRE 


SCRUTINS CHAUTEMPS | DALADIER | DUWESNIL | | 


EYNAC 


Contre Contre | Contre | 


f} Relations diplomatiques avec Rome.. | Contre © Pour. 


g) Respect des lois de laïcité (22. 12. 20). Pour Pour | Pour | Pour Pour EF 
h}) Réprobation des menées cléricales... Pour Pour Pour : Pour Pour 1] 
i] Bourses pour l’ens. libre (févr, 1921). | Contre | Contre | Contre | Contre | Contre | 
j] Refus de certaines subventions à l’en- SU : - 
*  seignement libre (facilités pour éduc. : - e 
phys. et préparation mil.).....:... Pour Pour Pour 1 -Pour. Pour 
||) Egalité pour toutes les écoles et So- : SR 2 Er 
ciétés (même objet que le $ précéd.). | Contre | Contre | Contre | Contre | Pour | Co 
: 4] Bourses pour l’ens. libre (déc. 1921). | Absent | Contre | Contre | Contre Ÿ Contre | Co 
m} Suppression des aumôniers milit, :.. Pour Pour Pour Pour | Contre 
n) Occupation de la Ruhr.,..,,..,.... | Abstenu | Abstenu | Abstenu | Pour : | Pour 
0] Amendement Sénac. - £ AS 
(Refus de prêts d'honneur aux étudiants des é : RL Re 
établissements PriVÉS). 2... rene ere Pour Pour Pour. Pour | Contre | Po 
1! p]/ Respect des lois laïques (15. 6. 23)... Pour Pour Pour | Pour |. Pour 
g) Maintien de l'ambassade du Vatican, | Contre | Contre | Contre | Contre | = Pour. | 
r) Politique extérieure du min. Poincaré, : _ 2 
Rentrée du kronprinz, contrôle mil.)...,......, Abstenu Pour Pour Pour Pour 
… || 5] « Décrets-lois ».................... | Contre | Contre | Contre | Contre | Pour | 
- || 4] Double décime.......... Re ON Contre Contre | Contre | Contre Pour. | Con 


MINISTÈRE HERRIOT. — Votes des ministres et sOus-sécrétaires d'Etat députés (2° partie). 


S DE MORO- 1 
SCRUTINS BERRIOT . NEYER GIAFFERRI | oueous RAT | 
… {| 7 Relations diplomatiques avee Rome., | Contre | » (1) | Abstenu | Pour {| Pour 
|| g/ Respect des lois de laïcité (22. 12. 20). Pour -| » {} Pour. Pour Pour. 
h] Réprobation des menées cléricales.., Pour _» {l) Pour Pour Pour 
i} Bourses pour l’ens. libre (févr. 1921). | Contre » (1) | Contre | Contre | Contre : 
j/ Refus de certaines subventions à l’en- £ re 
seignement libre (facilités pouréduc. 5 DER 
phys. et préparation mil.).,,....., Pour. pe (UT Pour - Pour | Contre 
k) Egalité pour toutes les écoles et So- = Sr ER Le 
ciétés (même objet que le $ précéd.). | Contre » (1 |Absent ()| Contre | Pour 
1} Bourses pour l’ens. libre (déc. 1821), | Contre » (1) Contre | Absent | Contre | 
m) Suppression des aumôniers milit..., Pour » {U Pour Pour Contre | 
n} Occupation de la Ruhr........:.... Abstenu | -» (1) | Pour | Abstenu | Pour 
o] Amendement Sénac. ù 
(Refus de prêts d'honneur aux étudiants des ‘ : 3 
établissements privés)......,..... RS Absténu | » {1} | Abstenu Pour Contre 
p] Respect des lois laïques (15. 6. 23).. Pour Pour |- Pour j Pour Pour 
g} Maintien de l'ambassade du Vatican, | Contre | Contre | Contre | Contre Pour | 
r] Politique extérieure du min. Poincaré. - | < EE CHE 
(Rentrée du kronprinz, contrôle mil.),..,.,,... Pour Abstenu | Abst. ({} | Pour ’ Pour 
s] « Décrets-lois »....... ss... | Contre | Contre | Contre | Contre |. Pour. 
Pour 


1) Double décime,............,....... | Contre | Contre | Contre | Contre | 


- (4) Ne faisait pas encore partie de la Chambre dès députés : élu le 40. 6. 23. 

(2) N'a pas pris part au vote comme ayant été retenu à la Commission de la Marine. 
_{3) Vote rectifié, Le premier comple rendu officiel portait « n'a pas pris part au vote» > 
(4) 1 convient de noter que, dans le vole par division, M. de Moro-Giafferri avait voté les deux Sartlos de l'orûre F + 
approuvé ant les déclarations du Gouvernement comme celle accordant la confiance au Gohyernement: 


Ü 


# 


éputés. Permettez-moi À'HOpéEe qu'ils ne me Horre dé bancs), je ee brioure 0 ] 
nt pas défaut. qu’elle m'assigne, (Nouveaux applaudisse 

espectueux de Ja Constitution, dont je dois être | les mêmes bancs.) Ce rôle exige que je soi 
rdien (Vifs Sens sur un très ge des Se (Es. bien! Très bie : 


partial iscuté. (Vifs applaudisse- 
ur les mêmes bancs.) Ce n’est qu'ainsi que 
i servir les intérêts conjugués de la France 
la République, unies dans mon cœur en un 
fervent amour. 
es bancs.) 
Notre pays vient de donner, il y a quelques 
aines, une preuve éclatante et décisive de son 
hement profond aux institutions libres et démo- 
tiques qui, après l'avoir aidé à se relever des con- 
ces d’une guerre désastreuse, lui ont permis 
ésister victorieusement à une nouvelle agression 
de recouvrer les chères provinces qu’il avait per- 
(Vifs applaudissements.) Il a accompli son 
voir électoral avec un empressement et un calme 
sont un enseignement précieux pour ses repré- 
sentant. (Applaudissements à gauche et à l'extrême 
he.) 
C'est, en effet, seulement dans le calme, dans 
rdre et dans la paix intérieurs, que pourront être 


plaudissements sur un grand nombre de banes) ; 
e pourra se développer l’activité industrielle, com- 
rciale et agricole, productrice de richesse et de 
m-être ; que notre situation financière. redeviendra 
et prospère et qu’il sera possible de poursuivre 
euvre dz réformes et d'améliorations sociales que 
troisième République à courageusement entreprise 
qu’elle ne saurait renoncer à mener à bien. 
bplaudisséments à gauche et au centre.) 
Des problèmes nombreux se posent en ce moment 
mt le pays et le Parlement. Ils seraient aisés à 
dre si, partout dans le monde, on pouvait enfin 
respirer une pure atmosphère de paix. (4pplaudis- 
sements à gauche, à l'extrême gauche et aw centre.) 
F n’en est pas encore ainsi, ce n'est pas Ja fante 
Ja France, (Vifs applaudissements sur un grard 
re de bancs.) Notre pays ne nourrit aucune 
1bition dangereuse, (Nouveaux appliudissements.! } 
n’aspire qu’à obtenir le payement. des réparations 
ui ont été solennellement promises. (Vifs applau- 
ssements) et des garanties de sécurité non illusoires. 
applaudissements.) 
Depuis le Rapport des experts, auquel, pour prou- 
notre esprit conciliant, nous nous sommes em- 
essés d’adhérer, la question des réparations semble 
ir évoluer vers une solution prochaine. (Très 
1 Très bien! à gauche.) 
» T1 faudra pour cela, cependant, que le débiteur 
preuve d'autant de bonne volonté et de bonne 
que le créancier (Vifs applaudissements à gauche, 
entre el à droite) et que cette preuve résulte de 
précis et non de simples engagements sans len- 
ins assurés. (His applaudissements sur les 
mes bancs.) 
Mais l'esprit: conéiliant de la France, qui æst sin- 


t pas aller toutefois jusqu’à endormir sa vigilance 


sements à gauche, au centre el à droite.) 


a 


» Il ne la ferait pas davantage renoncer à sa force 


pre, pas plus qu’au contrôle que les traités lui 
donnent le droit d'exercer chez un vaincu qui lui 
raîtrait se préparer à la revanche, au lieu de cher- 
à tenir les promesses signées par lui. (Fifs 
dissements sur les mêmes bancs.) 
€ Parlement pense comme le pays. Il veut la 
extérieure non moins résolument que fa paix 
eure. (Applaudissements.) Il s’émploiera donc, 
uis convaincu, à fonder l’une et l’autre sur 
ases solides. La justice est l’une des plus stables. 
Mon désir le plus ardent est de l'y aider dans 


AR 


les : ois que es ombres Vexigeront, 


(Applaudissements sur les. 


urées les ruines laissées en France par la guerre 


e et indiscutable (Très bien! Très bien !) ne pour-' 


lui faisant oublier les leçons dw passé. Applau- 


mesure où ja a rss LÉ ne ee 


+ bien! Très tient) et de continuer à mettre à la de 
sition de Fa France, de Ja République et de la démo- 
cratie, que j'ai servies depuis trente ans sans défail- 
lance, mon expérience acquise et mon dévouement 
absolu. » (Vifs apnlaudissements sur un très grani 
nombre de bancs.) C4 

M. Taïittinger. — Il n’y a rien de changé, 

M. le président, — La Chambre donne acte à 
M. le président du Conseil du message de M. le pré- 


“sident de la République. Elle en ordonne l'insertion 


au procès-verbal et le dépôt dans ses archives. 


DÉCLARATION DU GOUVERNEMENT . 


M. le président. — La parole est à M. le président 
du Conseil pour une déclaration du Gouvernement. 
(Applaudissements à gauche et à l'extrême gauche.) 

M. Edouard Herriot, président du Conseil, ministre 
des Affaires étrangères. — Messieurs, le Gouvernz:- 
ment qui se présente devant vous a pour devoir de 
traduire en actes les volontés exprimées par le suf- 
frage universel le rr mai dernier. Selon les lois nor- 
males de la vie parlementaire, il agira pour le bien 
de toute [a nation, mais au nom ‘d'une doctrine à 
laquelle il demeure fidèle et qu'il veut définir avec 


. précision. Il déclarera nettement son programme, au 


risque de quelque longueur, afin que chacun d'entre 
vous sache s’il peut le soutenir ou s’il doit voter 
contre lui. TE bien! Très bien!) 


Le Gouvernement veut donner la paix au pays. 


Au dedans comme au dehors, le Gouvernement 
n'aura qu’un but : donner à ce pays, dans le travail 
et par le progrès, la paix qu'il a si noblement mé- 
ritée. (Frès bien! Très bien!) 


La paix morale par l'application des lois laïques : 
. Ambassade au Vatican, Congrégations religieuses. 


La paix morale, {out d’abord. Si nous sommes 
décidés à ne pas maintenir une ambassade près le 
Vatican (Applaudissements à gauche et à l’extrème 
gauche) «et à appliquer la loï sur les Congrégations.… 
(Interrupticns à droite.) Se 

M. de Baudry d’Asson. — Cela fera bien l'affaire AE 
- de l'Allemagne. se 

M. le général de Saint-Just, — Bien travaillé pour 
les Bochesl 

M. le président du Conseil. — ..… ce. n’est en 
aucune facon dans une pensée de persécution ou 


* d’intolérance, (Exclamalions et interruptions à droite.) 


M. Rillart de Verneuil, — Ils n’ont pas de M: rs 
ceux-là! (Interruptions à gauche.) sie 

M. le président du Conseil. — Nous prétendons de 
seulement assurer la souveraineté républicaine, ainsi 
que ka distinction nécessaire entre le domaine des 
croyances ef celui des affaires publiques. (Très bien! 
Très bien! à gauche.) 

L'idée de laïcité, telle que nous la concevons, nous 
apparaît comme la sauvegarde de l'unité et de ia 
fraternité nationales, (Très bien! Très bien! à 
gauche.) Les convictions personnelles, tant qu’elles 
-ne portent pas atteinte à la loi, nous avons l’obliga- 
tion de les ignorer ; nous ne pouvons les connaîlre, 
le cas échéant, que pour les protéger. (Applaudis- 
sements à gauche. — Interruplions à droite.) 

M. de Tinguy. — Et les respecter. 

M. [labbé] Lemire. — Les respecter toujours. 
M. de Baudry d’Asson. — Pourquoi tarit de vos 
amis politiques font-ils appeler | le curé avant des 
“mourir ? : | 


La paix sociale par une large amnistie 
‘et par la suppression des décrets-lois. 


- M. le président du Conseil — De même, notre 
ambition est de donner à la France la paix sociale. 
. Pour marquer nos intentions par des actes, nous pro- 
 céderons tout d’abord à une série de mesures bien- 
yeillantes. Nous déposons aujourd’hui même un 
projet de large amnistie. (Vifs applaudissements à 
| gauche et à l'extrême gauche) qui n'exclut que les 
# traîtres et les insoumis. 
Nous poursuivrons la réintégration des agents de 
chemins de fer révoqués. (Applaudissement!s à gauche 
.. et à l'extrême gauche.) 
… * M. le général de Saint-Just. — Et la sécurité des 
à voyageurs | (Rires et appluudissements à droite. — 
Interruptions à l'extrême gauche.) 
M. le président du Conseil. — Pour rétablir les 
garanties dues à tous, nous supprimerons sans délai 
les décrets-lois. (Vifs applaudissements à gauche et à 
l'extrême gauche.) 


Autres points de politique intérieure. 


Réforme administrative, décentralisation. 
Droit syndical limité pour les fonctionnaires. 


Ges mesures prises, une grande tâche s’imposcra 
à cette législature ; il faut la préciser. La troisième 
République a déjà donné à notre démocratie l’essen- 
tiel de ses formes politiques. L'œuvre n’est pas 
* achevée. Il est temps de procéder à une large réforme 
administrative, d’accroitre les libertés locales. (Très 
bien! Très bien!) Nous demanderons au Parlement 
d'entreprendre sans retard cette réforme. Elle ne 
saurait être menée à bien sans la collaboration des 
agents de l'Etat eux-mêmes. (Applaudissements à 
gauche et à l’extrême gauche.) Aïnsi se pose Le pro- 
blème des fonctionnaires civils. 

Le Gouvernement ne leur interdit pas l'organisa- 
tion professionnelle. (Applaudissements à gauche et à 
l'extrême gauche.) Il leur accorde donc le droit syn- 
dical. (Vifs applaudissements sur les mêmes bancs.) 

Mais il déclare qu’au cas d’une action collective 
de ces fonctionnaires contre les intérêts de la nation, 
il ne renonce à aucun des droits dont les Gouverne- 
ments républicains ont usé et qu'ils tiennent soit des 
lois soit de la jurisprudence. (Applaudissements à 


gauche. — Exclamations et rires ‘au centre et à 
° droite.) 
+ M. Georges Bonnefous, — Alors, vous leur tendez 
ee un piège! $ 


Réforme électorale : scrutin d'arrondissement. 


Chambres à se prononcer sur la loi électorale. Dans 
les circonstances présentes, en dépit des légitimes 
controverses sur les doctrines, le scrutin d’arrondis- 
sement... (4Applaudissements à ruche.) 

M. Georges Bonnefous. — Avec la réforme admi- 
nistrative, ce sera du jolil 

M. le président du Conseil. — ... avec des correc:* 
tions destinées à réduire l'inégalité des circonscrip- 
tions (Applaudissements à gauche) et à empêcher cer- 
tains abus du second tour, nous paraît le scrutin le 
plus propre à donner aux con$ultations populaires le 
- plus possible de justice et de clarté. (4Applaudisse. 

_ ments à gauche et sur divers bancs.) 


Application de toute la législation républicaine 
. à l’Alsace-Lorraine. 


£ ie La guerre à posé deux problèmes qui n’ont reçu à 
. £e jour que d’incomplètes solutions. Le Gouverne- 
ment est persuadé qu'il interprétera fidèlement le 


< 


« Documentation 


-dévastées, la solidarité française permit d’accomp 


tielle . de Ja 


"5e M. le président du Conseil. — Nous appellerons les < 


vœu des chères populations enfin rendues à la France 
en hâtant la venue du jour où seront effacées les 
dernières différences de législation entre les départe- 
ments recouvrés et l'ensemble du territoire de 
République. (Applaudissements à l’extrême gauche. 
— Interruplions à droile.) ; an 

M. le général de Saint-Just. — Il faut commencer 
par respecter la parole donnée. 4 “) 

M. le président du Conseil. — Dans cette vue, il 
réalisera la suppression du commissariat général 
(Très bien! Très bien! à gauche) et préparera les. 
mesures qui permettront, en respectant les situations, 
acquises, en ménageant les intérêts matériels et 
moraux de la population, d'introduire en Alsace et 
en Lorraine l’ensemble de la législation républicaine. 
(Applaudissements à gauche et à l’extrême gauche.) 

M, Charles François. — Nous n'avons pas besoin 
de vos cadeaux, (Inferruptions à l'extrême gauche. 

M. Georges Weill. — Vous ne représentez pas ici | 
la majorité de l'Alsace, ES 


La reconstitution des régions dévastées. 
M. le président du Conseil. — Dans les régions 


| 
1 


une œuvre considérable qui doit être poursuivie j 
qu'à complet achèvement. Nous ne rendons pas l’en- 
semble des sinistrés responsables de fraudes ou d'abus 
dont ils sont les premiers à demander la répression. 
(Applaudissements sur divers bancs.) Si, dans les 
heures difficiles que nous traversons, nous sommes 
résolus à défendre contre tous les excès le budget de. 
l'Etat, nous avons le devoir de ne pas laisser amoïn- 
drir la. confiance des sinistrés dans la parole de la 
France, confiance qui demeure ia condition essen- 
reconstitution. - (Applaudissements @| 
gauche et à l'extrême gauche.) . Ed | 

M. Desoblin. — Les sinistrés attendent encore 
qu’on leur paye leur dû. RACE 

M. le président du Conseil. — Nous veillerons à 
ce que les ressources financières que nous consacre 
rons à la restauration de nos départements meurtris 
soient employées avec cfficacité. (Très bien! Très. 
bien 1) ‘ POIER 


Programme social : 


Ouvriers et paysans, production nationale, 
conventions internationales; enseignement secondaire 
(suppression des décrets Bérard). Hé 
L'œuvre politique accomplie, une autre œuvr£ 
s'impose. Il faut organiser la démocratie. Les vrais 
fauteurs de désordre, ce sont ceux qui se refusant 
aux réformes légitimes. (Applaudissements & gauche 
et à l'extrême gauche.) Dans une démocratie, il 
n’y a d'équilibre stable que par le mouvement. (Nou= 
veaux applaudissements Sur les mêmes bancs. — 
Mouvements divers au centre el à droite.) 
M. Henri Laniel, — C’est le principe de la bicy- 
clette.. (On rit.) DRE ? 
M. le président du Conseil. — Nous ne laisserons 
pas toucher aux avantages acquis par le wonde du 
travail. Nous maintiendrons la loi de huit heures 
(Applaudissements à gauche et à l'extrême gaucneÿ. 
dont. l'expérience a démontré la souplesse ét qui a 
déjà si profondément amélioré la condition maté- 
rielle et morale du salarié. (Très bien! Très bien! à 
l'extrême gauche.) ou : 
M. Le Guen. — Il veut avoir un peu plus d'argent: 
pour vivre. LE RS 
M. le président du Conseil. — Nous désirons la 


SRE PAS 4 da 
n due à l'enfant, à la femme, et surtout à la 
ère, (Applaudissements.) = 
Nous avons maintenu le ministère des Pensions 
ur montrer aux anciens combattants que nous 
tendons les défendre dans la paix comme ils ont 
fendu le pays dans la guerre. (Applaudissements 
gauche et à l’extrême gauche.) 
Le Gouvernement développera par tous les moyens 
son pouvoir la production nationale, Pour <ur- 
onter les difficultés qu'elle subit, ia France a 
En d'augmenter ses ressources. Lille doit aider le 
ysan, qui lui fournit une part si large de ses res- 
sources. (Applaudissements.) 
Nous devons accroître notre puissance industrielle 
et nos exportations. Au lieu de supprimer les indus- 
es d'Etat, nous voulons les modtrniser. (Applau- 
Mdissements à gauche et à l'extrême gauche. --- Inter- 
Tuplions au centre et à droite.) Nous mettrons en 
valeur nos colonies, en, appliquant les kienfaits de 
motre civilisation aux indigènes, que la france con- 
sidère non comme ses sujets, mais comme se 
nfants. (Applaudissements.) ‘ < É 
Mais l’agent essentiel de la production, ouvrier ou 
paysan, a le droit d’être protégé contre le chômage 
etla maladie, la vieillesse et l’invalidité. Nous vou- 
Jons réaliser les assurances sociales... {Applaudisse- 
menis à gauche, à l'extrême gauché ek Sur divers 
“bancs au centre.) 
M. Ferdinand Bougère. — Que de choses en trois 
mois! 
ar > pie à 
M. le président du Conseil. — ... et en faire pour 
Ja démocratie un statut de santé, de sécurité fami- 
liale, de dignité. Il n'est pas possible de concevoir 
Vaffranchissement des travailleurs sans le développe- 
“ment de l'instruction. Nous supprimerons ies décrets 
“qui tendent à priver de culture générale les enfants. 
(Applaudissements à gauche, à l'extrême gauche el 
sur divers bancs au centre. Interruptions à droile.; 
M. Guérin. — Ils n’en étaient pas privés. 
M le, président du Conseil, — ... s'ils n’ont pas 
été soumis dès leur sortie de l’école primaire à une 
discipline excellente, sans doute, mais non pas exclu- 
“sive d’autres formules d'éducation. (Applaudissements 
là l'extrême gauche, à gauche et sur divers bancs au 
tcenire) = 
” Nous pensons aussi que la démocralie ne sera pas 
complètement fondée tant que, dans notre pays, 
accession à l’enseignement secondaire sera déter- 
rniné par la fortune des parents et non, comme ii 
convient, par le mérite des enfants. (Vifs applaudis- 
sements à l'extrême gauche, à gauche, au cenlre et 
ur divers bancs à droile.) 
Aïnsi se définit le programme social du Gouverne- 


: 


| ment. Pour vous permeltre de nous juger, nous vous 
devons d'autres explications encore. 


Programme financier : 


Inventaire immédiat, poursuite des fraudeurs, 
* fiscalité démocratique », consolidation de la dette flottante. 
Un régime démocratique doit offrir lPexemple de 
ordre et de la ‘bonne administration. Comment 
“pourrions-nous, sans de sévères finances, réaliser 
notre programme? Comment pourrions-nous iutter 
“contre la vie chère, ce fKau du lendemain de Ja 
exre, qui accable non seulement les salariés, mais 
; a classe moyenne ? Parce qu'ii est la garantie néces- 
saire de toute notre action, nous serons les gardiens 
J ilants du crédit de la France. (Applaudissements.) 
us procéderons d’abord à un rigoureux inventaire 
la Situation, (Applaudissements à l'extrême gauche, 
jauche et au centre.) Cet inventaire doit précéder 
“premier budget qui sera proposé par le Gouverne- 
t démocratique. Nous défendrons l'équilibre. 


Finances du Sénat, nous renforcerons le contrôle des: 
dépenses engagées (Applaudissements à gauche), ré- 
solus à poursuivre sans ménagement les fraudeurs, 
dont la mauvaise foi dupe tous les bons citoyens 
(Applaudissements), nous ferons de l'impôt sur le 
revenu, sincèrement appliqué, la base d’une fiscalité 
vraiment démocratique. Lors du prochain budget, 
nous chercherons dans un nouvel aménagement des 
impôts directs le moyen d’atténuer les charges créées 
par les impôts de consommation et spécialement par 
la taxe sur le chiffre d’affaires. (Applaudissemenis 
à gauche, à l'extrême gauche et sur divers bancs &u 
centre.) Pour donner aux ressources du Trésor Ja 
stabilité indispensable, nous nous efforcerons de. 
réduire la dette flottante en offrant au publie la 
faculté de souscrire librement, le moment venu, à 
une large opération de consolidation, (Applaudisse. 
ments à gauche el sur divers bancs.) 


Politique extérieure et sécurité. 


Réorganisation militaire : réduction du service. 


Il nous reste, Messieurs, à nous expliquer devant 
vous sur notre politique extérieure et sur la sécurité 
de la Francc. Dans l’ordre militaire, nous nous propo- 
sons une réorganisation que l'expérience de la guerre 
conseille et que les besoins du pays commandent. 
Cette réorganisation, qui comporte une réduction du 
service militaire actif (Très bien! Très bien! à l'ex- 
tréme gauche), doit s’accomplir dans de telles con- 
ditions que la France, à aucun moment, ne s’en 
trouve découverte ou affaiblie. (Applaudissements à 
gauche el sur divers bancs. — Interruptions à droite.) 


Le problème des réparations et de la Rubr. 


La France: répudie expressément toute pensée d'an- 
nexion ou de conquêt:. Ce qu'elle veut, c’est la sécu- 


rité dans la dignité et dans l’indépendance. Ce qu'elle - 


veut, c’est la paix. Pour clle d’abord. Pour les autres 
peuples aussi. (Applaudissements.) Le 

Il faut parler sans équivoque. Notre Gouvernement 
démocratique défendra avec fermeté les droits. de 
notre pays tels qu’ils sont. inscrits dans jes traités. 
Nous avons droit à des réparations. Nous les voulons 
au nom de la justice. L'ordre international nouveau 
que nous souhaitons ne ‘saurait se fonder sur une ini- 
quité. (Très bien! Très bieni à gauche et à l'extrême 
gauche.) Mais dès que l'Allemagne se s2ra mise en 
règle avec le traité du point de vue de ces répare: 
tions et de la sécurité, il ne dépendra que d'elle 
d'entrer dans la Société des Nations. {Apploudisse- 
ments à gauche et à l'extrême gauche, — Interrup- 
tions à droite.) 5 S ; 

M. Poitou-Duplessy. — On l'avait déjà dit avant 
vous. | 2 

M. le président du. Conseil. .— Nous sommes 
hostiles à la politique d'isolement et de force (Applai- 
dissements à gauche et à l'extrême gauche) qui con- 
duit à des occupations et à des prises de gages terri- 
toriaux. En présence de l’état actuel de, l’Aliemägne, 
devant la nécessité de prémunir non seulement la 
France mais tous les peuples contre un retour offensif 
du pangermanisme nationaliste, nous ‘ne croyons pas 
possible d’évacuer la Ruhr avant que les gages prévus 
par les experts, dont nous acceptons le rapport sans 
arrière-pensée (Applaudissements à gauche et à l’ex- 
tréme gauche. — Interruplions à droite); aïent éte, 
avec des garanties d'exécution équitables ct efficaces, 
‘constitués et remis aux organismes internationaux 
qualifiés pour les gérer. ({nlerruptions à draite. 


= M. Poitou-Duplessy. — C'est la négation de votre 


programme électoral. 


1 Comme l'a demandé avec autorité la Commission des ‘ 


27 « Docum 
= Contrôle du désarmement de l'Allemagne. 

M, le président du Conseil. — Nous pensons aussi 
que, dans l'intérêt de la paix, il faut contrôler le 
désarmement de l'Allemagne par l'effort commun 
des Alliés et, le plus tôt possible, par l’action de la 
Société des Nations. Nous aurons à résoudre les pro- 

- blèmes de sécurité par des pactes de garantie, placés 
eux-mêmes sous le contrôle de cette Société. (Applaur- 
dissements à gauche el à l'extrême gauche.) 

M. le général de Saint-Just, — Qui remplace le 
général Noliet? J'espère que vous n'avez pas laissé 
son poste à l’abandon en pleine bataille. (Erclama- 
tions à l'extrême gauche el à gauche.) 


La volonté de paix de la France. 


M. le président du Conseil, — Cela dit, nous 
déclarons que notre Gouvernement agira de tous ses 
moyens pour donner aux nations, que l'exemple de 
la France doit guider, une paix sincère et durable. 
Nous encouragerons et aiderons de notre mieux, dans 
tous les peuples, l'esprit démocratique, dont nous 
nous réclamons nous-mêmes, Nous ferons tout ce qui 
dépendra de nous pour fortifier la Société ces Nations 
el toutes les institutions internationales d'informa- 
lion, de rapprochement ou d'arbitrage. (Applaudis- 
sements à gauche et à l'extrême gauche.) 

Nous praliquerons une politique d'accords commer- 
 ciaux équitables, Pour atteindre le résultat que nous 
poursuivons, nous renforcerons d’abord les liens qui 
nous unissent à nos alliés et à nos amis. Nous ten- 
térons de comprendre leurs intérêts et leurs besoins 
comme mous leur demanderons de comprendre les 
nôtres. 

Nous leur prouverons avec tant d'évidence la 
volonté de paix et la loyauté de la France qu'ils se 
mettront d’accord avec nous pour assurer ces garan- 
ties de sécurité que prévoit le Rapport des experts. 
(Appiaudissements à gauche, à l'extrême gauche el 

: sur divers bancs au centre. — Interruptions à droite.) 
Er -M, le marquis de La Ferronnays. — Comme le 
2 31 juillet 1914! 


Avances et soubaits à la « démocratie allemande ». 


M, le président du Conseil. — Pour pacifier, nous 
ferons plus. La France ignore la haine (Très bien! 
Très bien!) il lui suffit d’être appuyée sur la justice. 
(frès bien! Très bien!) Notre Gouvernement ne sau- 

- sait avoir aucune faiblesse à l'égard de ceux qui, en 
Allemagne, n'ont pas renoncé à mutiler les traités, 
à entretenir, avec l'esprit de revanche, les idées de 

- restauration monarchique. Mais il souhaite voir la 

démocratie allemande se raffermir. (Très bien! Très 
bien! à gauche et à l'extrême gauche.) Il consent, 
dès maintenant, à des mesurés de bienveillance. 

Seront transformées en grâces définitives les suspen- 

sions de peine accordées par les autorités des pays 
d'occupation. L'’amnistie sera appliquée aux con- 

_  damnés politiques, sauf à ceux qui ont été poursuivis 

_ pour des attentats contre la sécurité de nos troupes 


petits fonctionnaires ou petits employés qui n’ont 
_ fait qu’obéir aux ordres reçus. Certains ce s graves 
eront examinés à part, (Applaudissements à gauche 
et à l’extrême qauche.) 

Mieux que des paroles, ces décisions démontrent 
_ que, si le Gouvernement allemand hâte de son côté 
les. travaux nécessaires pour l'application loyale du 
apport des experts, le Gouvernement de la Répu- 
blique saura répondre aux efforts d’une Allemagne 
rt i s’engagerait avec décision dans les voies de la 
ocratie et de la paix. Con à gauche 
l'extrême gauche.) 


Des retraits d’expulsion seront prononcés pour les. 


| étudiées. Il existe trois ou dues 


Des riens opus des divergences | 

- Lrines qui nous séparent du Gouvernement de Moses 
ne nous font pas oublier que le peuple russe à 
guement saigné sur le commun champ de batsilles 
Nous préparons dès maintenant da reprise des rela= 
tions normales avec la Russie... (Applaudissements à 
l'extrême gauche et sur divers bancs à gauche: Xe 

M. Colins. — Avec des assassins t 

M. le président du Conseil. — dans les condi- 
tions que nous impose le respect dd. traités 5... 

M. Jean Le Cour Grandmaison. — - Vous. pourrez 
envoyer M. Doulcet à Moscou. 

M. le président du Conseil. — … ‘avant d'adopter 
une formule qui doit ménager l'intérêt français, nous 
avons besoin de prendre certaines précautions et de 
rassembler des informations que nous avons com- 
mencé à recueillir. (A pplaudissements à gauche. 
Interruptions à droite.) ; 

M. Ferdinand Bougère. — Nous espérons que vo 
cxigerez le remboursement des sommes engagée 
en Russie par les Français. 5 


Politique scientifique et ss », 


M. le président du Conseil, — Tel est, Messieurs, 
le programme de noire Gouvernement, Dès le pre- 
mier jour, nous vous apportons des actes. Nous avons 
parlé avec précision : si vous nous approuvez, nous 
irons droit sur notre chemin. Pour accomplir les 
tâches redoutables qu ‘imposent les temps nouveaux, 
il n’est pas de moyen d’action préférable à la probité! < 
La seule politique digne d’une démocratie comme 
nôtre et d’un pays comme la France est celle : 
veut fonder ouvertement ses méthodes sur la science 
et confondre ses buts avec les fins mêmes de 
morale, dans l'intérêt de toute la nation. (Vifs apple 
dissements à gauche, à l'extrême gauche el sur diver. 
bancs au centre. — Sur ces buncs, MM. les. ee 
se lèvent et: applaudissent.) 


‘PAGES D'HISTOIRE 


Les origines 
4 


Nous empruntons au recueil Les Cours de 
l’Institut d'Action Française, 1% cahier de 1922- 
1923, ce compte rendu re du cours de 
M. G.-A. PIERRE : 


LA QUESTION. — LES SOURCES 


Depuis plus d'un siècle tout l'effort de la LR 
française se résume dans la critique ou la défense 
des principes et des résultats de la Révolution. I 
n’est pas un philosophe, “un historien, un écrivain, 
qui ne se soit essayé, du moins en quelques pages, 
à systématiser ses réflexions sur la démocratie 
monarchie, l'autorité, la liberté, les droit 
l’homme, le contrat social. Charles Maurras 
ronné cet édifice et fait pour l'éternité la cri 
du Romantisme et de la Révolution. ; 

Au point de vue non plus philosophique 
historique, il est peu d’époques qui aient ét 

sociétés 


Robespierre. Une armée de chercheurs et d’éru- 


textes relatifs aux années 1789-1800. L'Etat les 
largement subventionnés ; la ville de Paris a créé 
Sorbonne une chaire’ d'histoire de la Révo- 
tion ; beaucoup de Facultés de province ont fait 
lans leurs cours une place très importante aux études 
utionnaires, etc. S 


Recherches et guides bibliographiques. 


I existe, pour soutenir les travailleurs, d'excel- 
s guides, d'excellents recueils bibliographiques. 
peut citer : le Manuel pratique pour l'étude de 
Révolution, de M. Pierre Caron ; le volume de 
. Ch. Schmidt : les Sources de l’histoire de France, 
lepuis 1789 (aux Archives Nationales), et la grande 
ication d'Alexandre Tuetey : Répertoire général 
ources manuscrites de l’histoire de Paris pen- 
lant la Révolution. ie 
ien mieux : nous possédons déjà un nombre res- 
able d’exposés généraux, de récits d’ensemble, 
mant ét condensant toute l’histoire révolution- 
as : 
: ferrain est bien déblayé. Tout notre travail va 
sonsister à assembler sous la forme la plus simple 
t la plus exacte qu’il sera possible les matériaux 
ous sont si libéralement offerts de tous côtés. 


verses conceptions de la Révolution française, 


- Dans une phrase célèbre, M. Clemenceau a déclaré 
jour que la Révolution est un bloc. Cette con- 
‘eption, du point de vue de l’histoire, est insou- 
fenable. Le rôle de l’historien n’est pas de faire 
lapologie des régimes existants ou disparus : c'est 
de dissocier les faits en leurs éléments afin de voir 
Je quoi ils sont composés, comment ils se rattachent 
iu passé, et, si possible, de comprendre pourquoi ils 
sont produits. 

La Révolution française n’est pas quelque chose 
Je simple. C’est une collection de crises qui éclatent 
ti même moment et influent les unes sur les autres, 
Jlans une sorte de chimie humaine, complexe et 
ormidable, dont les réactions finales sont effroyables, 
* Prenons les différents historiens qui se sont occupés 
le la Révolution, tout au moins les chefs d'école, 
+ nous verrons combien sont nombreuses les expli- 
jations proposées ; elles varient suivant la face par 
aquelle les faits ont été abordés. SE 


Théorie officielle (Aulard). 


! Voici venir d’abord M. Alphonse Aulard, histo- - 


en officiel, 5 
La théorie de M. Aulard, qui est la théorie offi- 
lle, fait de la Révolution un bouleversement poli- 
assez simple : le peuple français, gagné par 
a propagande philosophique aux idées de liberté, 
V'égalité et: de fraternité, découvre les droïts natu- 
rels de l’homme, s'aperçoit que le régime monar- 
ique est contraire à la dignité humaine et aux 
rêts de la nation. Il le renverse et, après diffé- 
_ convulsions, établit la république démocra- 
mt nous jouissons aujourd’hui. | 


ie socialiste (HMfarx, Jaurès, Mathiez). 


l’école socialiste, celle de Marx et de Jaurès, 
M. Albert Mathiez, professeur ‘à l’Université de 
est le plus éminent représentant, la Révo- 


ue, mais une crise économique et sociale, un 


Lcd 


: 5 i | a RÉ d LE 
se disputent âprement les cadavres de Danton 


a poursuivi, retrouvé et publié des milliers 


tout autre chose : ce n’est pas une crise . 


ca 


richesse était la propriété foncière. Le pouvoir appar- 
{enait aux grands propriétaires fonciers, ‘c’est-à-dire 
aux deux classes privilégiées, noblesse et clergé. Mais, 
sous le règne de Louis XV, naît une autre forme de 
richesse : la richesse mobilière, L’extraordinaire 
développement de l’industrie et du commerce fait 
apparaître une classe nouvelle : la bourgeoisie ; non 
plus une bourgeoisie de juges et de fonctionnaires, 
mais une classe de patrons, d'employeurs, riches, 
actifs, ambitieux. Cette classe grandit tandis que les 
possesseurs de biens fonciers s’appauvrissent : d’où 
déséquilibre, catastrophe. La bourgeoisie prend la 
place de la noblesse et du clergé et s'empare du 
pouvoir, en attendant qu'elle soit expulsée à son. 
tour par la révolution prolétarienne. Telle est la 
théorie socialiste, 


L’explication de Taine. 


Voici maintenant l’explication de Taine : 


Au xvin® siècle, les hommes des classes privilégiées, 
trop civilisés, ont perdu leurs fortes qualités pour ne 


épisode de l’éternelle lutte des classes. Dans l'an 
cienne France, la forme essentielle, consacrée, de la 


garder que leurs qualités d'hommes du monde. La. ms 


vie de société et de salon a donné à l'esprit français 


une certaine forme que Taine appelle, tout à fait 
à tort; l'esprit classique, et qui en est tout juste 
lopposé. Cet esprit comporte notâmment le discrédit 
-de la tradition, la croyance au progrès continu, la 
foi dans la bonté naturelle de l’homme, la préten- 
tion de tout démolir et de fout reconstruire selon 
un plan fondé sur les inspirations ou les divinations 
de la « raison » a priori ou de la « conscience ». 

Ces folies passent de la haute société dans la 
bourgeoisie, qui, en leur nom, appelle le peuple à 
Ja révolte. Alors surgit un monstre aux millions de 
têtes, une brute exaspérée, déchaînée, ivre de rage, 
qui brise tout et met la civilisation en péril. C'est 
l'anarchie complète, Mais, dans ce chaos, naît une 
société politique, les Jacobins, qui s’accroît, s’im- 
plante partout et finalement fait, pour son propre 
compte, la conquête de la France. 


Cette théorie est moins schématique, moins pri - 


mitive, pourrait-on dire, que les précédentes, Elle 
a deux grandes qualités : AE 

1° Taine a entrevu le rôle joué par l'aristocratie 
et il a indiqué que somme toute, comme toujours, 
les idées révolutionnaires sont parties d’en haut; 

2° [] a signalé l'importance des Jacobins et vu 
comment une grande partie, sinon la totalité du 
peuple français, a été manœuvrée, jouée et conquise 
par le petit peuple des meneurs, Jacobins et autres. 

Mais son analyse de l'esprit révolutionnaire est 
tout à fait fausse. Taine a été abusé par le bric-à- 
brac gréco-romain que les constituants et les con- 
ventionnels aimaient à agiter, dans leurs discours. 
et leurs cérémonies, et il a cru qu'ils étaient ainsi 
dans la lignée intellectuelle de Racine et de Bossuet, 
Comme Maurras l’a vingt fois démontré (x), l’es- 
prit révolutionnaire est juste à l’opposé de l'esprit 
classique : c’est un esprit Inafridualiete. étroitement 
apparenté au romantisme, 


Seconde erreur grave de Taine : il a cru que la 


société jacobine s'était créée en pleine crise anar- 
chique. Or, Augustin Cochin, par de patientes et 
minutieuses recherches, a montré au contraire que 
le régime dés « sociétés de pensée » était bien 
antérieur à 1789 et qué les cadtes, l'Etat-major, le 
plan de combat des révolutionnaires s'étaient formés 
dès le milieu du xvim® siècle. 
‘ 


(1) Cf. notamment: Trois idées politiques : Chaleaue 
| briand, Michelet, Sainte-Beuve, appendice. : * 1 


FE 
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sans examen ni Critique. 


La Révolution, suite de l'Ancien Régime. 


MM. ‘Aulard et Mathiez, comme Taine d’ailleurs, 

voient surtout dans la Révolution le changement, la 
transformation, Ja catastrophe. D'autres esprits ont 
essayé, au contraire, d'y chercher une continuité, de 
montrer comment, à beaucoup d'’égards, la Révo- 
lution continuait l’ancien régime, poursuivait les 
mêmes desseins. 
. C'est ce que, dans une certaine mesure, a tenté 
de faire Tocqueville, lorsqu'il a prétendu voir dans 
la centralisation révolutionnaire la suite de l’œuvre 
unitaire de la monarchie, 

C'est surtout la doctrine des historiens — notam- 
ment de Seeley — qui ont étudié la politique étran- 
gère de la Révolution : les guerres de la Révolution 
et de l’Empire sont, d’après eux, la fguite des 
guerres de Louis XIV, Louis XV ét Louis XVI; 
lés unes comme les autres sont dirigées contre l’An- 
gleterre. Pendant plus de cent ans, les deux Etats 
se disputent la maîtrise maritime et commerciale 
du monde. C'est une chaîne d'événements, où 1789 
ne marque point de rupture. 


Les Cahiers des États généraux, sources insuflsantes. 


Ce ne sont que des listes de réclamations... 


Entre ces diverses doctrines, comment choisir ? 

Les textes, dira-t-on. Il faut recourir aux textes 
et, avant tout, aux Cahiers des Etats généraux : les 
hommes de 1789 ont consigné là leurs griefs, leurs 
-doléances. Nous verrons là ce qu'ils voulaient et 


_ pourquoi ils se sont révoltés. 


L'idée est courante, Les cahiers ont été célébrés 
maintes fois en termes dithyrambiques, par les 
gens mal informés et aussi par certains historiens 
de profession. Cet enthousiasme paraît cependant 
excessif. 4 

Les cahiers constituent certes une source pré- 


_ cieuse, importante, qu'on ne saurait négliger, mais 


‘qu’on ne doit pas non plus accepter les yeux fermés, 
Il faut prendre garde à 
l’objet même des cahiers : ce n'était point de 
dresser un tableau exact de la France de 1789, mais 
uniquement d’énumérer toutes les doléances, toutes 
les réclamations. Si l’on accumulait en première page 
d’un journal tous les accidents, tous les crimes, tous 
les délits; tous les scandales, toutes les récrimina- 
tions contre le fonctionnement défectueux des ser- 
vices publics, sans autre aperçu sur la vie :pari- 
sienne, cette vie semblerait quelque chose d’infernal. 
C’est une aussi mauvaise plaisanterie de collec- 
tionner dans les cahiers tous les sujets de plaintes 
sans en examiner le fondement, d'en dresser une 
liste et de dire ensuite : voilà la France de 1780. 


Rédigées par quelques intellectuels. 


Les cahiers de 1789 sont très nombreux et très 
“variés. On en possède (beaucoup sont perdus) une 
cinquantaine de mille, et de toute espèce : cahiers 
du Tiers (paroisses, corporations, villes, bailliages qu 


= sénéchaussées) ; cahiers de la Noblesse ; cahiers du 


Clergé. Certains cahiers sont communs aux trois 
ordres. Ceux qui sont le plus souvent cités, les 


cahiers de bailliages, ont été rédigés en dernier 


lieu : ce sont donc les moins spontanés, les plus 
trayaillés par les intellectuels, avocats ou autres, les 
moins proches de l'électeur. 
En ce qui concerne les cahiers de paroisses, la 
_ confiance absolue serait imprudente. 
Voici, par exemple, le cahier de Vers, petite 
oisse de 177 feux dépendant de la sénéchaussée de 
mes. On. s’attendrait à lire des réclamations sur 
les droits féodaux, les servitudes qui grèvent la 


terre, “ée: 
| solennel discours sur. l’origine de la souveraineté, les 


Pas du but, c'est. un majestueux et 
fondements de la monarchie, les rapports des classes, 
les bases naturelles de l'impôt, avec uné réfutation 
en règle de la doctrine physiocratique. Cela com- 
mence par une citation de Cicéron et cela continue 
par des citations d'Horace et de Virgile. Le tout, 
rédigé au goût du jour, dans le style cher - aux 
âmes sensibles. 

Le cahier de. Frayssinet-le-Gelat, paroisse, de À 
sénéchaussée de Cahors, contient : une re 
à l’Etre suprême ; une description très liltéraire di 
pays ; des citations de fables anglaises ; ‘un résumé! 
de la brochure de Sieyès (Qu'est-ce que le Tiers- 
Etat?) ; une dissertation sur le luxe ; une autrel 
sur. le célibat des prêtres depuis le. vi siècle ; u 
éloge du roi de Prusse, etc. L'auteur de la pièce 


st un avocat, un nommé Delord. Voilà donc Hi 


commune rurale qui, au moment des élections, 
reçu la visite d’un monsieur de la ville, beau Der 
leur sans doute, qui a tenu la plume à la place 
des paysans, a escamoté leurs revendications et 
a substitué les siennes. 

Souvent sur modèles tout faits... 

Il y a mieux ou pire : lorsqu'on étudie avec soi 
des groupes de cahiers, on s'aperçoit qu'ils trahissenl 
une étrange parenté, qu'ils sont plus où moin 
textuellement copiés sur des modèles, des brochures! 
de propagande, qui ont circulé dans le royaume: 
Deux de ces brochures ont eu une influencé dans 
toute la France : l’Instruction envoyée par S. À. R. 
duc d'Orléans pour les personnes chargées de su 
procuration aux assemblées des bailliages relativeil 
aux Etats généraux, œuvre de Choderlos-de Laclos | 
et les Délibérations à prendre dans les assemblées Ch 
bailliages, écrites mar Sieyès en février 1789, 
qui ont inspiré par “exemple le cahier du Tiers aa 
Beaujolais, le cahier de la ville de Marseille, les 
cahiers de plusieurs communes rurales de la sens 
chaussée de Draguignan. 

D'autre part, dans certaines, paroisses, comme 
M. Le Parquier l’a remarqué pour le pays de Bray: 
un nombre infime de paysans figurèrent aux assem. 
blées. Bref, comme l'a dit M. Onou (1), @ leil 
cahiers des paroisses furent trop souvent dressés 
à la hâte, souvent copiés sur des modèles venant 
de bien loin et mal compris par ceux-là mêmes qui 
les présentaient à l'approbation des électeurs ignoi 
rants, Il faut avouer... que les cahiers des paroisse 
rurales sont rarement des cahiers de paysans... » 


Les fruits d'une campagne électorale. 


Il faut donc prendre les cahiers pour ce qu xl: 
ont, c’est-à-dire pour le résultat d’une campagnt 
électorale, qui a comporté toutes les fraudes, toutes 
les surprises, toutes les déformations, toutes les 
excitations et toutes les erreurs d’une consultatio# 
populaire, . universelle... Car, dans sa naïveté 
Louis XVI avait établi le suffrage universel. Cetti 
campagne, qui s'ouvre en octobre ou novembre 1788 
a- été trop peu étudiée. M. Onou en a dégagé l’ak 
lure générale dans l’article cité plus haut. MM. Sés 
et Lesort en ont esquissé l’histoire pour la Bre 
fagne dans leur édition des cahiers de la séné 
chaussée de Rennes. Augustin Cochin a fait ln 
même travail pour la Bourgogne dans son volumr 
sur Les Sociétés de pensée et la démocratie, et Î 
l’a préparé pour d’autrès régions. 

Ce qui ressort de ces différentes études, 
T'inaction complète du gouvernement de Louis XVI 


(x) La Révolution française, 1909. Dette 


L' 
phique en vue : 1° de faire élire les siens députés ; 
29 de faire inscrire dans les cahiers des vœux théo- 
riques (constitution, séparation des pouvoirs, liberté 
idividuelle, égalité devant la loi, convocation pério- 
dique des Etats), en escamotant plus ou moins tout 
e qui intéressait la grande masse agricole : la 
estruction des derniers vestiges du régime féodal. 
« Cette agitation fut véritablement prodigieuse. La 
France fut inondée de brochures, d'adresses, de péti- 
tions. Elle fut parcourue par des agitateurs et des 
excités de toute espèce. Dans les villes un peu impor- 
Hantes, il ne se passait pas de jour où il n’y eût 
une réunion publique, une manifestation quelconque 
et au besoin une bagarre et une émeute. Et toutes 
ces assemblées sont truquées. Les hommes d’ordre 
en sont écartés par la menace ou les cris, injuriés, 
brutalisés. Les indifférents sont entraînés. Le bureau 
est formé d’avance, les motions prêtes, les votes 
enlevés par surprise. : 
Entendons-nous bien. On ne dit pas: les cahiers 


de doléances n’ont aucune valeur historique. Ce’ 


sont des documents de premier ordre, mais des-docu- 
ments très difficiles à interpréter. Somme toute, ils 
me simplifient pas notre besogne, ils la compliquent. 
Leur examen ne servira qu’à faire naître dans notre 
esprit de FAR doutes et de nouvelles questions. 


A fasseément du régime de 1715 à 1789. 


“ Alors ? Alors, nous allons essayer de nous en tirer 
Jar une simple constatation de bon sens. 
b'En 1715, à la mort de Louis XIV, le régime 
monarchique est en France extrêmement solide. Si 
Jon excepte l'insurrection des protestants des 
Cévennes, il n’y à pas eu, depuis la Fronde, de 
troubles sérieux dans le royaume. 

En 1789, au contraire, le régime est extrêmement 
faible. Le royaume est en pleine effervescence. 
- Que s'est-il passé pendant ces soixante-dix ans? 
Æst-ce le gouvernement qui s’est affaibli ? Sont-ce ses 
ennemis qui ont grandi? Pourquoi De quelle 
Wmanière ? Sont-ce les circonstances extérieures qui 
“lui ont nui : famine, mauvaises récoltes, crise indus- 
elle ? Autant à résoudre, 


de questions à 


LA CRISE DE L'AUTORITÉ 


 Examinons la première hypothèse: l’ancien 
régime est mort de maladie, et appelons en con- 
‘sulfation les historiens. Que nous disent-ils P 

* L'Ecole officielle nous répond ceci: 

Jusqu'à la mort de Louis XIV, la monarchie des 
avait eu la chance inespérée d’être repré- 
sentée ou servie par des hommes remarquables, des 
Jolitiques d’une intelligence, d’une énergie extraor- 
dinaires : Henri IV, Sully, Richelieu, Louis XIV, Col- 

, Louvois, etc. À la mort du grand roi, il n’y 
plus ni roi, ni ministres. Louis XV est, en poli- 
que, un sceptique blasé, un indifférent, qui laisse 
émolir la machine sous ses yeux sans rien faire, 
, par amusement ou par perversité, intrigue 
ntre ses ministres, livre l'Etat à des favorites 
dignes, etc. Louis XVI est un brave homme, plein 
bonnes intentions, mais idiot, borné, sans volonté, 
ouet d’un entourage frivole, aveugle et réaction- 
et ainsi de suite. Quant aux ministres, ils 
oisis en dépit du bon sens et si, par hasard, 
ouve quelques bons serviteurs, on les renvoie 
ôt pour les remplacer par des incapables. 


qui ordonne à ses fonctionnaires la neutralité absolue. 
ensuite l’agitätion fébrile du parti philoso-. 


uelles » 


“ 


e 


Fausseté de cette théorie. 


Ce tableau est absolument faux. La monarchie 
française n'a manqué à son déclin ni de ministres 
ni de roi. Dans un livre charmant qu’elle a con- 
sacré, l’an dernier, à Louis XV, Mme Claude Saint- 
André a montré, d’après les plus récents travaux 
sur le xvnr® siècle ct ses propres recherches sur 
Mme Du Barry, que ce prince si calomnié avait 
été, à certains égards, un grand roi. Beau, séduisant, 
de grandes manières, connaissant les hommes, 
instruit, d'esprit très ouvert, très informé des choses 
d'Europe, il avait sur la politique et la guerre des 
idées beaucoup plus justes, beaucoup plus solides que 
la plupart des philosophes et des écrivains qui tra- 
vaillaient alors l'opinion publique. Sa correspon- 
dance avec le maréchal de Noailles prouve qu'il 
avait les dons d’un chef. 

Quant à Louis XVI, c'était un homme très raison- 
nable, de jugement sûr, très au courant des choses 
de marine et de politique étrangère. 

Tous deux ont trouvé sinon de très grands, tout 
au moins de bons ministres : le cardinal Fleury, le 
comte d’Argenson, Orry, Machault, Choïseul, Mau- 
peou, Vergennes, Sartines et d’autres. Ils ont été 


entourés d’administrateurs remarquables : il a fallu 


qu'un Russe, M. Ardascheff, nous apprît la valeur 
et les bienfaits des intendants de l’ancien régime. 
Il a montré que toutes les grandes villes, toutes 
les provinces, leur devaient une partie de leur pros- 
périté. Quelques thèses de doctorat, quelques bio- 
graphies nous ont fait connaître : Tourny à Bor- 
deaux, Monthyon à La Rochelle, Turgot en Limousin, 
Fontette en Normandie, Trudaine en Auvergne, 
d’autres encore. Quand, dans un chef-lieu de géné- 
ralité, Nancy, Caen, Bordeaux, Tours, Châlons, 
Reims, on trouve un bel ensemble architectural, une 
belle place bordée de monuments d’un style harmo- 
nieux et simple, on peut dire presque à coup sûr : 
voilà l’œuvre des intendants de Louis XV. 
N'oublions pas enfin que Louis XV nous a donné la 
Lorraine ct la Corse ; que Louis XVI a vaincu les 
Anglais, qu’il leur a arraché la colonie dite de la- 
Louisiane, c’est-à-dire les deux tiers des Etats-Unis 


actuels ; que ces deux règnes ont été marqués par 


un enrichissement presque général et une très grande 
prospérité commerciale et industrielle. : 

Et pourtant, nous sentons bien que'si un Louis XIV 
ou un Henri,IV avait été en 1789 sur le trône 
de France, avec un Richelieu comme ministre, la 
Révolution n'aurait pas éclaté. Louis XV, Louis XVI 
et leurs ministres ne manquaient ni d'intelligence, 
ni de capacité, ni de clairvoyance, ni même (ils 
l’ont montré en certains cas) d'énergie et de volonté. 
Où donc est le siège de la maladié ? Où donc est. 
la lésion que nous cherchons ? 
.Nous allons la trouver bientôt. 


L'Ancien Régime est tombé 
sous la poussée de ses ennemis. 


Les philosophes et leurs « folies ». 


Au xvu® siècle, sous Louis XIV, les écrivains, 


L 


traités avec la plus grande distinction par le roi. 


et la cour, avaient donné au règne un éclat incom- 
parable, Mais eux-mêmes et leur public ‘avaient 


toujours considéré les lettres comme un noble exer- . 


cice, sans autre objet que de divertir le public. 
Le prestige qu'ils avaient acquis profita à leurs 
successeurs qui, beaucoup moins modestes, ne se 
contentèrent plus de faire rire ou pleurer leurs 
lecteurs, mais montrèrent une autre ambitioh : criti- 
quer le gouvernement, détruire l'ordre existant, 
reconstruire la société sur un plan nouveau. 


Le 
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On connaît les origines de ces idées : les projets 
ent formés dans l'entourage du petit- 


de gourernem 
fils de Louis XIV, le due de Bourgogne ; les rève-. 


ries de cet homme de talent, mais d'esprit 
parfaitement faux et de sensibilité déréglée, que fut 
Fénelon ; la littérature protestante : le parlementa- 
risme anglais : l’individualisme fumeux des Alle- 
mands, etc. Tout cela, après les critiques de détail 
de Voltaire, de Montesquieu et des encyclopédisies, 
aboutit à Rousseau, qui achève la théorie de l'œuvre 
de démolition et édifie celle de l'état nouveau: il 
n'y a d’autre souveraineté que celle qui émane des 
citoyens libres et. égaux, supposés associés par Con- 
trat ; la propriété n’est qu'une tolérance ; la seule 
association légitime est l'Etat: foutes les autres 
n'existent que par son bon plaisir ou par tolé- 
rance : une religion doit être imposée à tous: la 
religion civile, qui sert de base à la morale publique. 

D'après ces principes, la monarchie française, avec 
sa viille dynastie, ses innombrables privilèges et 
libertés particulières, ses associations et corps de 
tout ordre, telle qu’une tradition de plusieurs siècles 
l’a faite et adaptée aux besoins des Français, tout cela 
doït être démoli et remplacé par une association 
où, après avoir fait le gesie de se réunir aux autres, 
chaque citoyen se trouvera écrasé sous le poids de 
la masse et n'exisiera plus que comme un jeton 
sur un damier. 


Leurs premiers disciples : Ja haute noblesse. 


Qui à accueilli ces dangereuses folies? Qui les a 
gées? Qui s’est fait le protecteur et l'ami des 
philosophes ? Ne cherchons pas. C'est toute la haute 
noblesse, touie la haute société du royaume. Ceux-là 
mêmes qui, par position, auraient dû être les plus 
conservaieurs ont été les premiers révolutionnaires. 
Cela semble un paradoxe, maïs c'est ainsi, et, à la 
réflexion. cela paraît parfaitement naturel. 

« C’est par la tête que pourrit le poisson », dit 
un proverbe. Le socialisme, le bolchevisme, sont nés 
dans la tête de théoriciens bourgeoïs el ont trouvé 
leur premier terrain de propagande dans des salons. 
"De mème, sous l’ancien régime, l'esprit révolution- 
maire. 

Dans un livre récent, La noblesse de France et 
l'opinion: publique eu XVIIF siècle, M. Henri Carré, 
doyen de la Faculté des Letires de Poitiers, a très 

bien mis en lumière cette corruption lente et ce 
déclassement progressif de la haute Société. 

Quels sont les premiers admirateurs et les pre- 
miers protecteurs de Vollaire> Le maréchal-duc de 
Villars, sa femme, son neveu, le président Mai 
sons, leurs amis, le marquis d’'Usé, le grand prieur 
de Vendôme, parent du roi, le marquis de Cau- 
martie, le duc de Sully. 


«a Passion » de fa haute société 
pour Voltaire et Rousseau. 


Une anecdoie : en 1747, Voltaire étant au jeu de 
la reine et voyant son amie, la marquise du Chi- 
telet, perdre une grosse somme, lui dit en anglaise 
«x Ne poursuivez pas ; vous jouez avec des fripons. » 
Le propos a éié compris de plusieurs personnes. 
Voltaire, dont la bravoure n'était pas excessive, s’en- 
fuit 3 Sceaux, chez la duchesse du Maine, belle- 
- fille de Louis XIV, où il demeure caché plusieurs 
mois, écrivant, derrière Les volets clos, des parm- 
phleis qu'il Mit la nuit à la princesse en soupant 
arec elle, Et, en échange, elle lui raconte les potins 
de la cour. Est-ce assez gentil? : 

Plus tard, entouré des flatieries et du respect des 
plus hauts personnages (le duc de Richelieu, Choi- 
seul), encensé dans tout le royaume, écouté comme 
un oracle, Voltaire esl plus roi que Louis XV. 


La 
+ 


PRE RS ; LE» 


mes livres et de mes jardins. Vous 
vous voudrez. » Après sa mort, on se rue 
tombeau comme à un pèlerinage. La reine 
la cour s'y rendent, avec « la moitié de la 
assure un contemporain. 

Notez que cette passion ne s'adresse pas le 
ment aux hommes, mais aux idées : il est de bon. 
ton de partir en guerre contre Dieu et le roi. = 

On connaît, à ce sujet, le témoignage de Wak 
pole, voyageant en France en 1765, que nous a. 
rapporté Taine. : 
- En 1771, après l'exil du Parlement, Besenwal. 
note que les réunions de société étaient devenu 
de petits Etats généraux, où les femmes, transfor- 
mées en législateurs, débitaient avec assurance des. 
_Faut-il rappeler l'immense enthousiasme qui 
accueillit la première représentation du Mariage & 
Figaro, le 27 avril 1784? Toute la cour s’écrasant 
dans la salle, des duchesses juchées au ailler, 
avec des filles, et tout ce monde laudissant à 
tout rompre aux firades contre la noblesse. ; 


Les serviteurs de l'État eux-mêmes 
adoptent jes nouveautés philosophiques. 


Mais voici le plus grave : ces nobles ne sont point 
de simples particuliers. Ce sont des serviteurs de 
l'Etat, des officiers, des magistrais, des fonction- 
naïres, des diplomates. Leur admiration pour la phi 
losophie révolutionnaire esi, en quelque manière, 
une trahison, car comment défendrontls la mon 
chie s'ils sont dés que le meïlleur Ë 
est la démocratie ? Le mal est grand : le parti ph 
sophique a gagné une bonne partie de l'armée 
Fimmense majoriié des magistrats, beaucoup dé 
fonctionnaires des ministères et des intendances…. 
L'Académie Française est toute philosophe, et depui 
que d’Alembert est secrétaire perpétuel (1772), où 
s” ge pour ne plus élire que des gens arancé 
Quand Turgot devient ministre, c'est une ruée 
chaque philosophe veut sa petite place. 

inez le que peuvent faire ces homm mx 
installés dans les postes importants de -l'Etat 
travaillant, consciemment ou inconsciemment, à- 
destruction de la monarchie. ê£ 
Un exemple typique : le « directeur de la librairie m 

Prenons un exemple typique : M. de Malesherbes 
directeur de la librairie. 3 

Le directeur de la librairie était chargé de su 
xeiller la publication, le commerce et l'importatio 
des imprimés. Rôle d’une importance eapitale, 
moment où une offensive était dirigée ps 
les écrivains contre l’ordre établi. di 

(Le fonctionnement de ce service vient d'êète 
étudié dans une thèse récente par M. J.-P. Bel 
qui appartient à la dynastie des Belin, libraires 
Paris depuis 1777.) - C4 


CEE 


Ù 
: 


et, 
mesures, arrêta à peu près la propagande 
phique. Mais, en 1750, il est remplacé par. 


e. Toute son administration va consisier à 
tre, bien plus, à favoriser la propagande de 


“ouvrages dont la hardiesse avait jusqu”’aiors 
èché la publication : lettres de Diderot, discours 


, Certaines 
; , mélanges de d’Alembert, eïc. Des Hvres 
te par d’Argenson sont autorisés. La surveil- 
aux ‘frontières devient illusoire: les livres 
x sont envoyés de lé par : 
visite plus. Ou crée des dans les maisons 
princes, dans celles de l'Ordre de Malte, dans 
_couvents ou établissements religieux où ka police 
c pénétrer. Au château de Versailles mème, 
des Mbraïres clandestins que tout le monde 
D qu ne poursuivait pas. 
y a mieux. Lorsque Rousseau voulut faire 
tre son Conrirat social, cette Bible de la Révo- 
m, il eut des difficultés. Qui s'entremit obH- 
ament pour lui trouver un éditeur > Le directeur 
la librairie et de la censure! M. de Mälesherbes 
sa même la gentillesse jusqu'à lui faire parvenir 
ême les épreuves, afin de lui éviter tout ennui 
d'un commis trop zlé! Le suceseur 
DM. de Malecherbes alla même jusqu'à mettre à 
P disposition de Voltaire, pour l'envei de ses 
uves, kes enveloppes et les cachets du ministère. 
ois il se chargeait de la distribution des exem- 


3 Le. on sévissait contre les ennemis de la 
sophie, contre les défenseurs de la monarchie 
re Fréron ne put jamais cbienir de 
< pour un périodique, l'Année littéraire, où 
défendait la religion ; continuellement, son journal 
ait suspendu à la demande de d’Alembert, parce 
qu'il avait critiqué un de ces Messieurs. 


Li Abdication progressive de la monarchie 
devant l'opinion, » 


FRépréseniez-vous les mêmes abandons à peu près 
EN Er 


ns 

par les philosophes. Les privilégiés me croieni 
aux privilèges ; les serviteurs du souverain 
t et cherchent si le véritable souverain n’est 
masse ire ; Le roi lui-même n'est plus 
sa mission et de son dreit. 

is XVI avait lu Rousseau et il raconte lui- 
quelque part que cette lecture l'avait enthou- 
et qu'il n'en découvrit que irès tard le 
La reine va en pélerinage à Ermenonviile 
applique à faire oublier qu'elle est reine. Quand 
ge rpra les ministres ne cherchent 
ns leur appui dans la volonté du roi, mais dans 
ion OU dun ES SN ER 


erne: opposition par- 
Es et des philosophes. Et pourtant ! H aurait 
suffi d'un homme pere d'un de 


ées. ‘Tout de suite, et coup sur coup, paraissent Queï qu'on en ait dit, son œuvre av. 


de Miloherbes, ct M. de Malherbe at ie En he 6 ie à lo 


sition politique des Parléments, et les remplaca par 
des juges confinés dans leurs “fonctions de justice. 
gt parfaitement 
réussi. À Vayènement de Louis XVI, les crizilleries 
s'étaient apaisées. Mais Louis XVI avait Ju Rous- 
seau, il croyait aux lumières du peuple <t il s’ims- 
ginaït se rendre populaire en cédant aux defnandes 
de l'opinion. I} rétablit les Parlements, qui iout 
aussitôt reprirent leur campagne d’epposition. 

Les gens du xvm siècle se rendirent bien compte 
de cette abdication progressive d:= la monarchie 
devant l'opinion, « nouvelle reme du monde », 
selon ke mot de Voltsxe D’ ——— Necker et 
Duclos nous ont laissé, à cet égard, des passages trè 
caractéristiques. (Voir RousTAX, Les philosophès ct 
_la société française.) 

_« Lamonarchies iesoufred’ane ferriblecrise d'autorité.» 

. Nous tenons enfin notre microbe, nous eonnais- 
sons la maladie : la monarchie souffre d’une terrible 
crise d'autorité. Elle ne croit plus assez en <lk- 
méme; elle ne croit plus en sa mission, elle os 
plus commander, elle n'ose plus gouverner, elle 
est prête à s‘effacer, dès qu'on l'en priera un re 
brutalement. 

Elle n'a pas dégénéré dans ke sens où on Vin- 
dique créinsirement. Elle a des hommes inirlhicent, 
de bons administrateurs, des ministres qui com- 
prennent les affaires, des nobles braves, spirifueks, 
_ distingués, raffinés. Il Jui manque Là foi mesar- 
chique. 

Louis XVI n'a jamais opposé de 
Révolution. EHe commence par une 
convocation des Etats. par laquelle le re invite. 
somme toute, un millier de députés à vouloir bien 
#: suppléer. Autre abdication : le 23 juin, les déput = 
re le roi 
répond : « Hs ne veulent pas s c'en aller? Qu'ils 
restent!» Le 15 juillet, Louis XVI va à Paris donner 
son approbation à Fémeute de la veille, ei ainsi 
de Suite. jusqu'au 10 août, où le seul ordre écrit 

: que nous ayons de lui est envoyé aux Suisæs qui 
défendent les Toileies, pour qu'ils cessent le feu. 


EFFECTIFS DES ARMÉES EUROPÉENNES 


résiience à k 


En réponse à Sir Geoffrey Butler, représentant 
unioniste, aux Communes, de l'Université de _ 
Cambridge, M. Srepnex Wazse, secrétaire d'Etat 
à la Guerre, a dressé le tableau des effectifs mili- 
taires actuels des Puissances européennes, non . 
comprises les troupes coloniales. Nous reprodui- 
sons ce tableau d’après le Times, de Londres 


(31. 5. 24). 
Grenée-Bretagne (1) 156 945 Fnmkmde % 0e 
Allemagne 100 600 Esthonie 1£ 000 
Tchécoslovaquie ie 877 Latrie 2 9 
Pays-Bas 163-262 Lithuanie F5 000 
ali ; 25 000 Pelozee 35 9 
3 600 Grèce IR 008 
Yougostzvie 130 cve Roumanie 125 @0 
à 21 500 Bulgarie 30 200 
Suisse 5oo eco Turquie (2) 5 6 
Union des Soviets 1 603 000 France 2 248 
- Norvège 16 600 Belgique 2 33r 
Suède 32 oc Espagne 249 153 
27 000 Portugal 4 000 


ACTES ÉPISCOPAUX 


Concours diocésain d'instruction religieuse 


Lettre de M° RICARD, archevêque d’Auch. 


é Auch, 
Dimanche de la 


le 6 avril 1924, 
Passion. 


Cuers ET VÉNÉRÉS CONFRÈRES, . 
Un mois à peine nous sépare de notre concours 
: diocésain d'instruction religieuse, qui 
lieu le jeudi 8 mai. 

Vous savez l’importance que j'y attache, je devrais 
dire que vous y attachez vous-mêmes ; vous en avez 
donné, pour la plupart du moins, une preuve mani- 
feste, l’an dernier, «en répondant si nombreux à 
l’appel que je vous avais adressé. 

Cet appel, je viens vous l’adresser une fois de plus, 
avec l'assurance qu’il sera mieux écouté encore et 
que notre prochain concours aura, suit par le 
nombre des enfants qui y prendront part, soit par 
Ja qualité des épreuves, un succès plus grand encore 
que dans le passé. 

n Je sais, par des témoignages qui me sont venus 
de divers points du diocèse, qu’on a travaillé sérieu- 
sement le programme et qu'il y a parmi Jes enfants 
une certaine émulation qui: promet les meilleures 
espérances. e 

Il ne faudrait pas qu'il 
à ne pas présenter des die Nous nous prépa- 
rerons ainsi des élites dont nos paroisses ne pourront 
que profiter. 

Il ne manque pas d’ objections parfois très réelles. 
Et cette fois, le voisinage du jour du concours avec 
les élections ajoutera peut- être encore à ces objec- 
tions. Mais les objections, on doit chérchen à les 
vaincre, au lieu de leur obéir. Et. un curé bon, ai- 
mant et dévoué, sait presque toujours trouver dans 
son zèle les moyens d’en triompher. 

Donc, tous, avec vos enfants, au 8 mail C’est 
une mobilisation à laquelle vous voudrez donner 
| tout l'éclat qu’elle mérite. 


Je veux reproduire ici le programme du concours, 

publié dès la rentrée des classes, sur lequel seront 

. choisies les questions pour les trois catégories d’en- 
fants appelés à y prendre part. 


L-— Enfants de la Communion privée. 


. Il n’y a pas pour eux d'examen écrit. 

Examen ora:: * # 

1° La prière du matin, du soir. 

2° Formules de prières (Manuel, pp. 46, 7, 48) ; 

3° Tout le petit caléchisme. 

4° Histoire Sainte : La naissance de Jésus, la fuite en 
Egypte, . la vie cachée de Nazareth. 
» -N. B. — Récitation de la lettre pour les formules de 
prières et pour le petit catéchisme. — Quelques explica- 
fions élémentaires pour les plus intelligents. 


11. — Enfants de la première Communion solennelle, 


Examen écrit ei oral: 
_ 4° La lettre de tout le catéchisme ; " 
. a Des trois principaux mystères de notre religion ; Tri- 


- nation ; d) ce que devait être le Rédempteur. Pourqu} ; 


doit avoir 


cût une seule paroisse 


nité, sdradons Rédemption : : a) notion précise de | ei 
trois mystères ; b) les relations des trois personnes divin fu 


entre elles. Ce qu'est le Verbe. Ce qu'est le Saint-Esprit} 
c) des deux natures et des deux volontés en Jésus-Chri}} 
dans Funité de personne. Principales erreurs sur l’In 


est-il venu ? Ji 
D'nLes LYC; CVS eV évangiles (Manuel, pp. 226 et s.). 
Récitalion el enseignements. à en déduire ; 
4° Les quatre derniers chapitres du catéchisme liturgiqu} 
(Manuel, pp. 205 et s.). — On exige le sens et non la lettril À 


III, — Enfants de la Persévérance. 


AE écrit et oral : : | 
De la Trinité : exposé du mystère, preuves et faute 
eTTeurs ; 

2° De Ja création : de la création en ARE créatic ù 
des anges, création. de l’homme ; IL 

5° De la Providence : sa notion, ses preuves, solét 
des objections faites contre elle, réfutation des erreui] | 
qui lui sont opposées, conséquence de ce dogme; 1 

4° De l'Eglise : sa constitution, ses fonctions, ses pri 
priétés, réfutation des Dee relatives à l'Eglise ; 

5° Les VII, VIII, IX°, Xe, XIe, XII° évangiles (Manue 4 
pp: 229 et s.). — ru et explications ; ; 

6° Les deux derniers chapitres du catéchisme liturgiq 


(Manuel, pp. 208 et s.). -— Le sens et non la leltre. 


LE A | 


De toutes les dispositions prévues pour la bonnk} 
tenue du concours que vous ont données plusieur}, 
fois les ordonnances qui les règlent et que je recom}; 
mande très spécialement à votre attention, je rap} 
pelle seulement celles-ci :. ne | 


° Le concours ayant lieu le jour de la distribution ds à 
ÉSutes Huiles, une messe devra le précéder, au cours eh} 
laquelle M.'‘le Doyen ou un prêtre désigné par lui exp 
quera le nombre, la nofure, l'usage sacré des Saintes Huil 
pour: les enfants surtout qui sont les premiers à en. béni 
licier. h 

2° L'examen oral pour les plus petits, l'écrit pour F1 ñ 
deux autres catégories d'enfants, commenceront. aussite A 
après la messe. - x 4 À 

3° C’est seulement à ce MÉEN, devant tous les ex:f} 
minateurs, que M. le Doyen ouvrira le pli, muni du EE 
de l’archevêché, contenant les questions proposées RE A 
concours écrit. ï 

h° On mettra à apprécier les épreuves de Ton tout 
l'indépendance et la justice qui peuvent garantir la sil 
cérité du concours. — Les compositions écrites seront ex fl 
minées et jugées par la CHRERE spéciale siégeant 
Auch. y 

5° On est très instamment prié de donner, pour Forai (li 
des notes modérées sur l'échelle de 1 à 20, et de ne p#llh 
céder à cette débonnaireté qui consiste à accorder trop fa 
lement des notes supérieures. , Gelles de 18, 19 .et 2 
devraient être ussez rares et réservées à quelques coneus ù 
rents plus brillants. 

6° Il est surtout nécessaire de fractionner les joies 
d..g: 12,00 ; 19,20 ; 14,00 ; 15,75, éto.-Faüte de cela, surf 
tout pour les petits, qui n’ont que la note de l'oral, il fu F 
impossible à la Commission du dernier concours ‘de classé fl 
le trop grand nombre d'enfants qui avaient une nQie ider. fe 
tique: Ë 5 

7° Avec les questions posées au concours seronf morte ñ 
à chaque doyen des listes imprimées sur lesquelles _o: | 
notera,” aux diverses colonnes et, aussi nettement, écrits qui î 


À 


È Ên 
* NAS 


} 


le. les nom- et TORRES des. Soncunents, - de paroisse, 
mmunauté, ou Re auquel ‘ils- appartiennent, 4 


tête les nom ct Dons de Yénfant, sa paroisse, sa COm- 
in uté, son collège, 

Des listes, signées comme sincères par M. FR Doyen, 
adressées immédiatement à l’archevêché en même 
i| aps que les copies de l'examen écrit. 


Je sais, chers et vénérés Confrères, que je puis 
ter sur vous pour assurer à notre concours la 
tenue qui en assurera le succès. 

vous en remercie à l'avance en vous renou- 


btre- es Jésus-Christ. 
+ J.-F.: ERNEST, 


RE archevéque d'Auch. 


—t- 08 -e— 


& Administration du baptême 


[ rdonnance de M: DE DURFORT, évêque de Poitiers. 


Sachant que des difficultés sont survenues à l'oc- 
on de baptêmes, par suite de coutumes diverses, 
ud parfois des abus se produisent, Nous jugeons 
e de préciser les règles suivantes que Nous pro- 
“ulguons et rendons “obligatoires dès maintenant 
ins tout lé diocèse. à 

‘application ponctuelle de ces règles ne se fera 
eut-être pas sans quelques difficultés. Mais MM. les 
Murés passeront outre et se feront un devoir de les 
Ibserver strictement, et fermement” au besoin, sa- 
hant que, pour établir une coutume uniforme et 
upprimer des abus il est impossible de satisfaire 
Jus et chacun, et d'éviter, surtout au début, cer- 
ins mécontentements ou protestations. 


; — Obligation de faire baptiser le plus tôt possible. 


"Nous rappelons de la façon la plus pressante l’obli- 
ation grave qui incombe aux parents de faire bap- 
Hser les nouveau-nés dans le plus court délai possible. 

“On oublie trop aisément que la fragilité de vie 
e ces petits enfants es expose à mourir sans bap- 
ême, et de fait nous recevons à ce sujet les échos 
re très pénibles surprises, 

“Nous insistons donc pour que soit très fidèlement 
‘bservée la recommandation, inscrite au Catéchisme 
liücésain, de faire baptiser les enfants dans les trois 
ours qui suivent leur naissance. 

À JE — Sanctions obligatoires. 

Désormais, dans toutes -les paroisses du diocèse, 
e carillon et la sonnerie des cloches seront refusés : 
aux enfants dont les parents auraient, par leur 
aute, retardé le baptème au de du dixième jour 
qui suivra sa naissance, le jour même de la nais- 
ance n'étant pas compris ; | 

r277Aux ts nés hors mariage ou moins de 
six mois après le mariage, ou encore plus ce dix 
noïis après la cessation de la vie conjugale. 

Dans le cas où il y aurait doute sur la légitimité de 
naissance, on consultera MM. les Vicaires géné- 


_ Administration du baptême en cas de nécessité, 


est défendu d ’ondoyer les enfants, soit dans les 
sons particulières, soit à l'église, sauf le danger 
nort,-et, en ce cas, si la cérémonie est faite par 

être et si l'enfant survit, on ajoutera immédia- 
tout ce qui, dans le Rituel, suit la formule 


| être conféré à 


ant mes sentiments d'’affectueux dévouement en 


; sacramèntelle. Ce qui la précède sera suppléé à 


l’église le plus tôt possible. 
Hors le cas de danger de mort, le baptême ne peut 
à domicile que pour des raisons très 
exceptionnelles dont l’évêque est juge, et alors on 
es faire Je cérémonie complète. (Can. 776 $ T4 
2 
Lorsqu'on supplée les cérémonies à un enfant qui 
a été ondoyé, ou qu’on administre hors de l’église 


. le baptême à un nouveau-né en péril de mort, ou 


que, dans le doute, on réilère le baptême sous con- 
dition, on aura soin de relater dans l’acte toutes ces 
circonstances, conformément aux prescriptions du 
Rituel. 

Et sera la présente Ordonnance lue dans toutes 
les églises ct chapelles du diocèse, à toutes les 


\ messes du jour da Pâques. 


[Poitiers, le 15 avril 1924.] 
Orivier-MARtE, 
évêque de Poiliers, 
—+ 086 — : 


Lecture de la Passion à la messe des Rameaux 


Avis de M‘ RUCH, évêque de Strasbourg. 


Nous accordons à. tous les prêtres du diocèse de 
Strasbourg que nous avons autorisés à dire deux 
messes le dimanche des Rameaux, la permission, en 
vertu d’un rescrit du 25 mai 1917, accordée pour 
dix ans à Notre prédécesseur, de pieuse mémoire, 
par le Saint-Siège,’ de ne lire à l’une de ces deux 
messes que la partie finale de la Passion (Allera 
autem die, etc.), à la suite des paroles Munda cor 
meum, elc., Sequentia sancli Evangelit .secundum 
Matthaeum. : 


[32 03%#añ;] 
— 2-0 @—+—— 


Les témoins du mariage à l'église 


©: Communiqué de M“ BINET, évêque de Soissons. 


Il arrive plus souvent qu’on ne le pense que les 
témoins officiels d’un mariage, désignés par les 
familles, se trouvent, à -l’église, très éloignés des 
nouveaux époux au mioment de l'échange des con- 
sentements. Il n'est pas inoui même, surtout au 
village, que les témoins officiels se laissent mettre 
en retard et n'arrivent qu'après les conseaternents 


échangés devant M. le curé. La jurisprudence cano- 


nique, très ferme, admet que les parents et invités 
qui voient et entendent les jeunes époux au moment 


- où ils répondent « oui » au célébrant du mariage, - 


sont suffisamment témoins, pour la validité de 
l’acte. Mais il subsiste une irrégularité incontestabie, 
si une signature de témoin officiel est donnée par 
quelqu'un qui n’a rien vu ni entendu, ef, surtout, 
qui n'était pas dans l'église, En réalité, on prend 
très au sérieux la fonction de témoin à la mairie ; 
on est bien moins préoccupé du rôle des témoins à 
l'église. Nous pensons qu’il y a quelque chose à 
changer dans la manière de faire existant généra 
lement dans le diocèse. 

C'est pourquoi Nous ordonnons que désormais, à 
tous les mariages, au moment où le célébrant va 
poser les questions rituelles postulant les .consente- 
ments des jeunes époux, il commence par dire : « Je 
prie les témoins désignés de vouloir bien s’appro 
cher. » Cela se fait déjà dans quelques églises, et 
c'est très bien. Nous voulons que ce soït désormais 
la règle universelle et absolue dans le diocèse [...]. 


[r. 3. 24 
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Enseignement secondaire des jeunes filles 
Adaptation du nouveau plan d'études « masculin » 


DÉCRET DU 25 MARS 1924 (!) 

Le ministre de linstruction publique, M. Léon 
BÉéRarD, à la veille du vote de la Chambre qui 
devait renverser le ministère Poincaré, adressait 
au président de la République le rapport ci-après : 


le 25 mars 1924. 


- Paris, 
Monsieur LE PRÉSIDENT, 
Après avoir réalisé la réforme de l'enseignement 
secondaire des garçons (2), i’ai l'honneur de vous 
. soumcitre, aujourd’hui, la réforme de l'enseignement 
secondaire féminin prévue dans le décret du 
3 mai (3), où j’annonçais la mise à l'étude « des 
modalités d'adaptation du nouveau plan d’études 
à l'enseignement secondaire des jeunes filles ». 
J'ai essayé dans cette réforme de répondre au 
double vœu des familles et de l’Université : d’une 
part, maintenir un enseignement secondaire féminin 
qui, depuis quarante ans, a fait ses preuves ; d’autre 
part, faciliter aux jeunes filles qui le désirent un 
cuseignement identique à l’enseignement secondaire 
masculin. 
Ce mouvement des jeunes filles vers les études 
secondaires masculines et vers le couronnement de 
- ces études, le baccalauréat, a pris depuis une ving- 
taine d’années une intensité croissante ; mais nos 
lycées n’ont pu, jusqu’à présent, employer que des 
moyens de fortune pour satisfaire aux désirs des 
familles. Le but du nouveau décret est de régulariser 
l'institution d’une section d'enseignement secondaire 
masculin dans tous les lycées, collèges et cours 
‘secondaires de jeunes filles. 

Mais une section seulement conduira les élèves au 
baccalauréat ; l’autre section continuera de conduire 
les jeunes filles au diplôme de fin d’études institué 
par la loi du 21 déc. 1880. 

Pour atteindre ce but, la première condition à 
réaliser est de donner à l'enseignement secondaire 
des jeunes filles la même durée qu’à l’enseignement 
secondaire des garçons : c’est le premier objet du 
présent décret, 

Dorénavant donc, pendant six années, jeunes filles 
et jeunes gens suivront un programme, commun de 
français, de langues vivantes, de sciences, d’histoire 
_ et géographie, de dessin. En plus de ce programme 

_ commun, les unes étudieront les langues classiques 
_ et seront conduites aw baccalauréat comme leurs 
_ frères ; les autres étudieront plus spécialement les 
matières d'enseignement proprement féminines, : telles 
_ que l'économie ménagère, les travaux manuels fé- 
 minins, la musique, et recevront d'autre part, avant 
x Je diplôme, des compléments d'instruction tels que 


» : (1) « Décret relatif au plan d'études de l'enseignement 
… secondaire des jeunes filles. » 

- (2) Cf. lo texte intégral du rapport et du décret du 
… 3. 5. 23 dans D. C., t-9, col. 1356-1365, suivi de commen- 
* faires-et de nombreuses références aux controverses sur cette 
réforme (ibid., col. ne 1378). 

0 Précité. 


. çons 


@) Addendum publié au J. 0. du & EE EVA 


littératures anciennes, littératures étrangères, psy: 
logie et morale. Mais horaires et programmes ES 
être organisés de telle façon que même censs qu 
prépareront le baccalauréat recevront encore 
part de culture proprement féminine, 
Mon ambition a été de rendre accessible, d'u 
part, à une élite d’enfants la culture classique, 
d'offrir, d’autre part, à la grande majorité 
jeunes ‘filles de nos lycées, qui n’a en vue que || 
vie du foyer, l'éducation élevée que le législatenss ; 
1880 lui avait destinée. 
J'espère avoir concilié ainsi la réforme de l'ense Ë 
gnement secondaire des garçons avec les traditio 
déjà établies de EeRRIe pen secondaire | 
jeunes filles. ape 
Si vous partagez ma FR de voir, je vou 
serai reconnaissant de vouloir bien revêtir de vote}! 
signature le présent décret. “ 
Le ministre de l’Instruction publi 
et des Beaux-Arts, 
Léon Béran». 


Voici le dispositif du décret: 
LE PRÉSIDENT DE za RÉPUBLIQUE FRANÇAISE, — 
Sur le rapport du ministre de l'Instruction publique | 
des Beaux-Arts, 
Le Conseil supérieur de l'Instruction A entend} 
Vu la loi du 27 février 1880, article 5 ; — Vu la 1 
du 21 décembre 1880 ; — Vu le décret du $ mai 1923. (ei 
DÉGRÈTE : | 
ART. 1%. — L'enseignement | secondaire des jeunes fu 
comprend six années d’études. Ke 
Arr. 2. — Le diplôme de fin d'études secondaires instit: 
par l’art. 2 de la loi du 2r déc. 1880 sera délivré après 
dernière année du cours d'études, à la suite d'un ‘exam 
dont les matières sont fixées par arrêté ministériel. 
ART. 3. — A côté de l'enseiguement sanctionné par. 
diplôme, il est institué, dans les ycées et collèges, un € 
ES facultatif dont la sanction est le baccalaurés 
Ant. 4. — Les programmes de l’enseignement des FA: M 
sont intégralement appliqués y l'enseigneme: 
facultatif prévu par l'art. 8. 
Hs sont appliqués pour toutes les. matières commu 
dans l’enseignement sanctionné par le diplôme. DE À 
L'économie domestique, les travaux à l'aiguille et M 
musique font partie obligatoire de l’enseignement dans ] 
lycées ‘et collèges de jeunes filles. 
ART. 5. — La répartition des matières de l'enseigr 
ment sera fixée par un arrêté ministériel après avis 
Conseil supérieur de l’Instruction publique. 4 
ART. 6, — A la fin de chaque année d'études, les élèw 
devront subir un examen pour passer dans, .une clar M" 
supérieure. Cet examen devra être également subi par J 
élèves es viendront du dehors. k 
ART. 7. — L'examen passé après la quatrième. anre 
d'études donnera lieu à la délivrance d’un certificat. d’étue 
secondaires, 
Arr, 8. -— Le décret du 14 janv. 1882 est abrogé. 
Fait à Paris, le 25 mars r914. 


A. Micrerann. 
Par le président de la République : Le 
Le ministre de l’Instruction Pete 

et des Beaux-Arts, 
Ses BÉRARD. 


” 


lettre suivante : - 


_ tt Rureau. Paris, le 8 août 1923. 


Monsieur LE DÉPUTÉ ET cHEr COLLÈGUE, 

ous avez bien voulu me demander si le décret 
mai 1923, qui stipule que l'enseignement secon- 
public n’est accessible qu'aux élèves qui justi- 
d’une instruction suffisante pour suivre les 
rammes de la classe où ïüls désirent entrer, 
e aux établissements libres l'obligation de 
| oir que des élèves ayant subi avec succès 
Vexamen d'entrée en sixième, 

Ë i l'honneur de vous faire connaître que le nou- 
régime des études de l’enseignement secon- 
; A ne s'applique qu'aux établissements publics 


r 


cées et collèges). 

Aucune obligation, portant sur le choix des mé- 
des d'enseignement et le recrutement des élèves, 
le peut être imposée aux institutions libres d'ensei- 
nement secondaire ouvertes dans les .conditions 
éterminées : par la loi du 15 mars 1850. 

Veillez agréer, Monsieur le Député et cher Col- 
l'assurance de ma haute considération. 

= Léon Bérarr. 


-- ARRÊTÉ DU 25 MARS 1924 (!) 


nistre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, 
-Ja loi du 27 févr. 1880; art 

= le décret dé 3 mai 1923 (2), relatif aux études de 
’enseisnement secondaire des garcons ; 
us le décret du 25 mars 1924 (3), relatif aux études 
seignement secondaire des jeunes filles ; 

e Conseil supérieur de l'Instruction publique entendu, 


5 . — La répartition hehdomadaire des : diverses 
matières de l’enseignement dans les classes des lycées, col- 
lèges et cours secondaires de jeunes filles, lesquelles auront 
sormuais les mêmes appellations que les classes de. l'eu- 
ignement secondaire des garçons, est fixée ainsi qu'il 
, à partir de la classe de 68, qui remplace la troisième 
ée primaire : 


CLASSE DE SIXIÈME 
Section diplôme. 


PTE 
ne sue Cours spéciaux 
ot 
heures additionnelles 


aux COUPS COMMUNS. 


Cours communs 


-e. 
a 


Français ...,..,.., heures | 1 heure d’exer- 
-  cices_ supplé- 
| : mentaires 
Histoire... .. 2heures 
Géographie ........ 4heure 
Langues vivantes... 8 heures Æ 
Mathématiques .... 2 heures 
Sciences naturelles. 4 heure 
MODES nee à . 2heures 
Couture .....,..... 4heure | 4 heure 
MUSIqUe 28e à 00 ..: 4 heure 
Total commun... 17 heures | 2 heures 


pour la section : 21 heures. | Total pour la section : 49 heures, 


F 


Arrêté fixant la répartition hebdomadaire des 


jeunes filles. » 


() P Précilé : 


ministre de l'instruction publique adressa la | 


Total pour la section : 21 heures. 


- Latin: 3heures 


es malières dane Jes classes de l'énseignement secon- 


. CLASSE DE CINQUIÈME 
Section baccalauréat. Section diplôme. 


Cours spéciaux 
et = : £ et 


Cours spéciaux 
heures additionnelles Cours communs. 


aux COUrS COMMUNS, aux Cours COMMUNS. 


Français......,.,.. 4 heures 1 heure 
Histoire......,...., 2heures 
Géographie........ 1 heure 
Langues vivantes.. 8 heures 
Mathématiques .. 2 heures 
Sciences naturelles. 4 heure 
DOM nr seau 2 heures 
Couture, ces 1 heure 4 heure - 
SOMÉLÉT EE es 1 heure 

Lâtin: 4 heures | Total commun... 47 heures 2 heures 


Total pour la section : 21 heures. | Total pour la section : 49 heures. 
——_— 


CLASSE DE QUATRIÈME 
Section baccalauréat. - Section diplôme. 


Cours spéciaux 


= Cours spééiaux 
et et 


Cours communs, heures additionnelles 


- AUX COUTS COMMUNS. 


heures additionnelles 
aux cours COMTUDS. 


’ 


Français. ;.,... .. 3heures 2 heures 
Histoire Me «. 2heures 
Géographie..,...., 1 heure 
Langues vivantes.. 3 heures 
Mathématiques .... 2 heures 
Sciences naturelles. 1 heure 
Dessin, :.::..1..102 Theure 1 heure 

: Couture ...., Fees 1 heure 1 heure 
Solfège..; em 4 heure 

. Latin :3 heures Total commun... 15 heures & heures - 


Grec : 3 heures S 


Total pour la section : 19 heures. 


CLASSÉ DE TROISIÈME 
Section baccalauréat. Section diplôme. 


Cours spiciaux 
et 
heures addisionnelles 
aux Cours COMMUNS. 


toits spéciaux, 


et 
Cours communs. 


aux cours COMMUNS, 


Français... 8 heures 4 heure 
Histoire .. 2heures 
Géographie........ 1 heure 
Langues vivantes.. 3heures 
Mathématiques .... 8 heures 

1 heure 
Sciences naturelles 

et hygiène 
1 heure 


Moïäale : 4 heure. 
Economie domes- 
tique : 1/2 heure. 


Total pour la section : 22 heures. | Totel pour la section : 20 h. 1/2. 


16 heures 


. Total commun... 


Grec : 3 heures 


RER 


heures additionnelles: - + 


CLASSE DE SECONDE Re a pate 
Section baccalauréat. | $ Section diplôme. s 


COURS SPÉCIAUX ET HEURES ADDITIONNELLES + ; & 
COURS SPÉCIAUX ET HEURES ADDITIONNELLES 


‘ aux cours communs, \ è | À 
— PRE ORNE \ AUX COUrS Commun. | 
Baccalauréat latin-grec, Baccalauréat latin. Baccalauriat moderne, PAU à 
ne - ie = —— RSA : Et É 
2 heures 2 heures Français : 3 heures L : tn 
4 heure 4 heure Langues vivantes : 2 heures : 4 heure 
(4'e langue) (4e langue) Histoire : 2 heures ; 
8 heures Géographie : 4 heure 
(2° langue) 


Total commun : 8 heures. 


*.  Grec:8 heures |, Histoire naturelle : 4 heure : = 
Latin : 3 heures Latin : 3 heures ÿ Morale : 4 heure 
Mathématiques : | Mathématiques : | Mathématiques : Mathématiques : 4 heure 
3 heures 3 heures 3 heures 
Physique et chi- | Physique et chi- | Physique et chi- Physique et chimie : 2 h. 1/2 < 
mie : 2 h. 1/2 mie : 2 b. 1/2 mie : 2h. 1/2 Littératures anciennes : 1 heure 


Droit usuel : 1/2 heure 


Total pour la sec- P 
tion : 49 h. 1/2 49.b. 1/2 49 h. 4/2 C - 46 heures 


Cours facultatifs. 


Dessin : 2 heures | Dessin: 2 heures | Dessin: 2 heures < Dessin : 2 heures 
Couture : 4 heure | Couture : 4 heure | Couture : 4 heure Couture : 4 heure 
Solfège : 1 heure | Solfège :1 heure | Solfège : 1 heure |‘ Solfège : 1 heure 


Langue vivante complémentaire : 3 Nr 


CLASSE DE PREMIÈRE 


Section baccalauréat e Section diplôme, 


£ COURS SPÉCIAUX ET HEURES ADDITIONNELLES 
A aux Cours COMMUNE: 7 & COURS SPÉCIAUX ET HEURES ADDITIONNELLES 
ee NN | fuel REC aux COUTS COMMUNS, 


Baccalauréat lalin-grec. Baccalauréat latin. Baccalauréat moderne, 


es 


2 heures 2 heures Français : 3 heures 


4 heure 3 heures Langues vivantes: 2 heures 4 heure de 
RE (4 langue) , (2° langue) L : : 4 ‘ 
: 4 heure ————————————————— | FE 
ï is j (4e langue) Total commun : 5 heures È Ê 
s. 0 ——— ——————— ——————————"—""——"———"—"—"——""——"—"——]—— 


l'éducation : 1 heure 


Grec : 3 heures Littératures étrangères : 4 heure 


Latin : 3 heures Latin : 3 heures ; 
Histoire natürelle : 1 heure 


Mathématiques : | Mathématiques : | Mathématiques Mathématiques : 4 heure à 


.4 heures 4 heures 4 heures 
Physique et chi- | Physique et chi- | Physique et chi- Physique et chimie : 3 heures * 
mie : 3 heures | miè : 3 heures | mie : 3 heures 


Histoire et Géogra- | Histoire et géo- | Histoire et géo- 


phie : 3 heures graphie: 3heures | graphie: 8heures 


= appliquée à la morale et 
| Histoire et géographie: 4 heures 


Total pour la sec- é l 
. tion: 21 heures |: 21 heures 21 heures ; | - 17 heures 


Cours facultatifs. Ë È 
Dessin : 2 heures 2heures 2 heures A Dessin : 2 heures ER ù 
Couture : 1 heure 1 heure : 4 heure Couture : 4 heure à 
Solfège : 4 heure 1 heure 1 heure. Solfège : 1 heure 

: 5 Langue vivante complémentaire : 8 heur 


“ 


ART. 2. — Après ce cours normal d’études, pourront: sil y a lieu, des classes correspondant à l'actuelle 69 anx 

‘être instituées dans les lycées, collèges et cours secon- | de l'enscifrement secondaire des jeunes filles. 

se de jeunes filles, soit des classes ‘de philosophie et de AnT. 3. — En dehors de l'éducation physique et 

_ mathématiques, conformément à l'horaire et aux pro- | enseignements prévus aux art. 1%" et 2 et de ceux à 
grammes de l'enseignement secondaire des garçons, soit, | existent actuellement dans les lycées, collèges et co 


ge ÿ 


I £a 


£ = > De ne PU SES Le ani RE PE ET 


; > \ + j nd + c 

RG EETS & à LCR TE ER s ae 
daires, en vertu des règlements, ou qui seraient insti- 

_ par arrêté ministériel, après avis du Conseil supérieur 
l'instruction publique, aucun enseignement, même facul- 


l, ne peut être donné s’il n’est autorisé par le recteur, : 


s consultation de l’assembléc des professeurs. ‘ 
e sont pas visés par les dispositions du paragraphe pré- 
ent les conférences, exercices pratiques et excursions 
anisés par le professeur pour compléter son enseigne- 
it. 

es exercices pratiques, pour la physique ét la chimie, 
nt organisés dans les établissements et pour les classes 
le recteur le jugera possible et devront représenter au 
l une heure en seconde, première et philosophie, une 
re et demie en mathématiques. ; 

es exercices pratiques de sciences naturelles sont pris 
les heures d'enseignement. à 

mr. 4. — Les langues vivantes qui peuvent être ensei- 
es dans les lycées, collèges et cours secondaires, sont : 
glais, l'allemand, l'italien, l'espagnol, le portugais, 
abe, le russe ; de.plus, à titre exceptionnel, les langues 
pays avec lesquels la France a conclu une convention 
aire et, en général, toutes celles qui sont admises soit 
imo première, soit comme seconde langue, aux 
euves du baccalauréat. / 

RT. 5. — Aucune éiève ne peut, avant la classe de 
onde, être retenue plus de cin‘ heures par jour pour 
Ster aux cours et enseignement obligatoires ou facul- 
fs prévus aux art. 127 et 2. Il ne sera pas donné d’en- 
nement obligatoire le jeudi. 

mT. 6. — Le présent arrêté entrera en vigueur pour la 
se de sixième à la date du 1** oct. 1924, et au 1° octobre 
chaque année suivante pour les ‘classes ultérieures. Sous 
e réserve, est abrogé l'arrêté du 16 juill. 1897, modifié 
les arrêtés des x4 juin 1907, 30 juill. r908, 6 janv. 
9, 18 juill. 1908 et 18 juill. rgrr. Est abrogé, à partir 
TT oct. 1924, l'arrêté du 28 juill. 1882, en ce qui con- 
de la troisième gnnée primaire. 

RT. 7. — Un arrêté ultérieur déterminera les pro- 
mmes de l’enseignement préparatoire au diplôme pour 
matières où cet enseignement diffère de l’enseignement 
paratoire au baccalauréat. 

ait à Paris, le 25 mars 1924. < 
Léon BÉRARD. 


— 


à ertificat d'études chassiques 


Institution 


ARRÊTÉ DU 25 MARS 1924 (1) 


LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX- 
CS, À 

ü Ja décret du 3 mai r923 (2) relatif à la réforme du 
1 d’études de l'enseignement secondaire des garçons ; 
Le Conseil supérieur de l'Instruction publique enten- 
(3), . 

ARRÊTE : 

RT. 1. — L'examen prévu par l’art: 6 du décret du 
nai 1923 donne lieu à la délivrance d’un certificat, dit 
ificat d'études classiques. 

mr, ». — La possession du certificat d’études classiques 
facultative pour les candidats au baccalauréat latin-grec, 
gatoire pour les candidats au baccalauréat moderne (et 
baccalauréat classique sans grec). ; 

nt. 3. — L'examen a lieu chaque année à la date 
e é! dans les villes désignées par arrêté ministériel, Il 
iporte les épreuves écrites suivantes : une version latine, 
exercice grec. 

. 4. —— L'examen se passe normalement à la fin de la 
se de troisième. Toutefois, les élèves qui ont obtenu le 
vet d'enseignement primaire supérieur ou le brevet élé- 
taire avec Ja note 12 en français peuvent être autorisés 


Arrêté instituant un certificat d'étüdes classiques. » 


| Précilé. 
Addendum publié au J. O. du 1. 4. 24. 


v « j 
à le passer en même temps que le baccalauréat, avec dis- 


. pense de la deuxième langue vivante à ce dernier examen. 


Ant. 5, —- Les sujets de composilion sont choisis par le 
ministre. L'anonymat des copies est assuré. 

ART. 6. — Il est tenu compte, pour l'admission, du 
livret scolaire. $ 
‘ART. 7. — Le présent arrêté entrera en application à la 
fin de l’année scolaire 1926-1927. 
à ART, 8. — Un arrêté ultérieur déterminera la durée des 
épreuves, la composition des jurys et le mode de notation 
des copies. 

Fait à Paris, le 25 mars 1924: » 

Léon BÉRARD. 
PS 


Rascignement secondaire des garçons 


Cours spéciaux de latin 


ARRÊTÉ DU 25 MARS 1924 (1) 


Le MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX- 
ARTS, - 

Vu le décret du 3 mai 1923 (2) relatif à la réforme du 
plan d’études de l’enseignement secondaire des garçons ; 

Vu l'arrêté du 25 mars 1924 (3) organisant le certificat 
d'études classiques ; 

Le Conseil supérieur de l’Instruction publique’ enten- 
du (4); | 
ARRÊTE : 

ART. 197, — Des cours spéciaux de latin pourront être 
organisés par arrêté dans les sclasses de cinquième et de 
quatrième de certains établissements d’enséignement secon- 
daire public, sur proposition du recteur, afin de permettre 
aux élèves venus d'établissements d'enseignemen£ primaire, 
primaire supérieur ou technique, publics ou privés, de se 
mettre au niveau de leurs camarades qui auront commencé 
l'étude du latin dès la classe de sixième. 

ART. 2. — Pour être admis à suivre ces cours spéciaux, 
les candidats deyront adresser une demande au recteur par 
l'intermédiaire du chef d'établissement. A la demande 
pourra être joint le relevé des notes obtenues par l'élève 
depuis le commencement de ses études, avec les appré- 
ciatiors de ses maîtres. 


ART, 3. — Des exonérations totales ou partielles pour- 


ront être accordées par le recteur, dans les formes prescrites 
par le décret du 26 janv. 1923, aux élèves des cours spé- 
ciaux dont les parents ou les représentants légaux ne 
seraiént pas en mesure d'assumer iles frais d'instruction en 
attendant qu'ils remplissent les conditions réglementaires 
pour solliciter utilement une hourse. Ces exonérations ne 
pourront être accordées pendant plus de deux années con- 
sécutives. 

ART. 4. — Il appartiendra au recteur de fixer dans le 
détail l’organisation des cours spéciaux, suivant le nombre 
des élèves appelés à en- bénéficier. Les deux principes süi- 
vants devront être observés : 


1° Dans les établissements où le nombre des élèves serait : 


suffisant, les cours spéciaux pourront conslituer une divi- 
sion spéciale. Dans les autres cas, ils pourront donner lieu 
à des heures s’ajoutant à l’horaire normal ; 
2° Chaque fois qu’on le pourra, les cours spéciaux seront 
limités au 1% trimestre pour la classe de cinquième, aux 
deux premiers trimestres pour la classe de quatrième. 
Arr, 5. — Dés cours spéciaux de latin et de grec pour- 
ront aussi être organisés, là ou le nombre des élèves les 
justifiera, dans les classes de seconde et de première, en 
vue de la préparation du certificat d'études classiques, dans 
les conditions prévues par l'art. 4 de l'arrêté du 25 mars 
1924 (6). Æ » 
Fait à Paris, le 25 mars 1924. 
3 Léon BÉrAR». 


(x) « Arrêté instituant des cours spéciaux de latin. » 
(2) Précité. | 

(3) Reproduit ci-dessus <-$ 

(4) Addendum publié au J- O. du x. 4. 24. 

(5) Précité. : 


BIBLIOGRAPHIE 


Histoire 


Le vœu de saint Louis à l’église de Saint-Nicolas-du- 
Port, par Emize Bapez. — Un vol. 22 X 14 cm. 
de m-62 pages. Prix, 2 francs. (Se vend au profit 
de l’église de Saint-Nicolas.) Rigot et Ci, 51-55, rue 
Saint-Georges, Nancy. 


Cette notice historique, sérieusement documentée, redit 
les gloires et aussi les malheurs de l'Eglise lorraine de 
Saint-Nicolas-du-Port. Il serait à souhaiter qu'elle fit 
retrouver son trésor : reliques et objets d'art, volé en 1905. 
Jusqu'ici, malgré les informations judiciaires, on n'a pu 
en retrouver les traces, -— E. Quincteu. 


Les Amis oubliés de Port. Royal, par Jucre Brruer. 
— Un vol. in-8°, avec 4 portraits. Prix, 15 francs. 
Dorbon aîné, Paris, 1921. 


” « C'est toute l'histoire, si peu connue, des relations spi- 
rituelles de saint lrançois de Sales avec la Mère Angé- 
. lique Arnauld, de sainte Jeanne de Chantal avec l'abbé de 
Sainft-Cyran. C’est l'évocation, dans le charmant vallon de 
Port-Royal-des-Champs, des deux grands saints qui y 
séjournèrent à diverses reprises. « Charme et vigueur, 
» tendresse et malice, documentation formidable étayant 
» le moindre détail, ce livre est tout cela. C’est Port-Royal 
= » depuis la Ligue jusqu'au grand Colbert et à Belzunce, et 
*» c'est l’inédit pour les chercheurs et les curieux de la 
» vieille France. » (Comniuniqué.) . 

» Toutefois, l’auteur prend nettement parti pour son 
héroïne et les grands révoltés qui l'entraînèrent dans leur 
sillage. Elle s'irrite contre l'histoire tronquée ou falsifiée, 
contre « les faits lentement dénaturés par la Visitation sous 
» l'impulsion jésuitique ». Elle vient au sécours de Sainte- 


Beuve, avec un zèle très neuf, mais des armes un peu- 


vicillies. 
_ » Avec amertüme, elle reproche à Mgr Bougaud de 
n'avoir pas cité en entier certains textes. Ignore-t-elle que 
sur les documents consultés par elle à la Bibliothèque 
Nationale on voit encore les traits à l'encre rouge marqués 
par Sainte-Beuve aux endroits qu'il voulait faire copier, et 
que la trace est ainsi trop évidente des coupures tendan- 
cieuses ? 

» Un peu plus d'esprit critique lui eût fait sans doute 
ajouter moins de foi à l'autorité de certaines sources qu’elle 
invoque. Pour expliquer l'histoire janséniste imparliale- 
ment, elle en appelle à peu près exclusivement aux docu- 
ments. jansénistes. 

» Du personnage d’Angélique, elle ne veut voir que les 
qualités, grandes à coup sûr, mais zébrées parfois de la 
trace inquiétante de défauts dangereux : « les entortille- 
» ments dans ces pensées de vanité, la fertilité jointe à la 
._ » subtilité » (p. 63), « cette fourmilière d'inclinations que 

_ » l'amour-propre nourrit en votre cœur » (p. 63), « cette 
En si grande quantité de tours et de retours du cœur » 
- (p. 67), etc., pour parler comme saint François de Sales. 
- » … Mme Julie Berliet déclare à la fin de son travail : 
Si je devais refaire ce livre, je le referais dans un esprit 
plus large, plus dégagé de toute personnalité. » Oui, 
_ qu'elle n'hésite pas, et consente au plus tôt aux retouches 
_ nécessaires. — R. PLus. » (Etudes, 20. 11. 21.) 


Un prince anglais cardinal légat au xvre siè 
Reginald Pole, par Dom Recivarp Brown, O. S.. 
et JEAN BARENNES, archiviste-paléographe. — 
vol. in-8° de 322 pages. Prix, 15 francs. Sava 
15, rue Malebranche, Paris, 1923. 


« Cousin d'Henri VIII, Reginald Pole fut un des : 
sonnages les plus marquants de son époque et de 
pays. Il naquit en 1500 et fut le témoin attristé de 1: 
stasie anglicane, que ses efforts et son éloquence ne pu 
empêcher. Son traits De Unitaté, destiné à son n 
parent, est une œuvre de grande valeur, PRES ‘int: 
vable aujourd’hui, ; 

» Après la mort d'Henri VIII, Pole revint en Anglet 
ct travailla avec Marie Tudor à ramener son pays 
catholicisme. 11 mourut un jour après elle, en 1558, ! 
avoir réussi. 

» Sa vie, très mouvementée, mélée aux- origines 
schisme anglais, nous est contée ici én détail, d'après 
sources les plus sûres, et se lit avec grand intérêt. 
ne s'adresse qu'à des lecteurs sérieux et déjà formés 
(Revue des Lectures, 15 janv. 1924, pp. 61-62.) 


Les Séminaires normands du xvi® au xvu° Sièc 
Fondation, organisation, fonctionnement, 
G. BonNENFANT, docteur agrégé en droit ce 
nique. — Un vol.-in-8° de xxxu-514 pages. P 
1o francs. Picard, Paris. 


« Voici un livre « plein » qui suppose des recher 
étendues, de vastes lectures, la connaissance exacte des } 
normands et des problèmes ecclésiastiques. Il est pi 
culier à une province (et comme nous. souhaiterions 
loutes les provinces en aient un semblable |) ; maïs F 
montrer que tous les érudits de France —— et d'ailleur 
peuvent le lire avec profit, nous donnons les grandes € 
sions : un aperçu général sur l’état moral et religieux 
clergé au xvi® siècle, aperçu destiné à montrer la né 
sité d'une réforme, puis les premiers essais qui fu 
tentés pour réaliser cette réforme el enfin, après le Cor 
de Trente, la période des réalisations. Il y a une derr 
partie qui contient des vues rétrospectives et synthétiq 
et enfin de nombreux appendices et pièces justificat. 
L'auteur a été couronné par l'Académie des sciences 
rales et politiques. Nous disons sans crainte. qu'il le n 
tait. » (Croix, 9. 9. 20.) 


"à 


La Glorieuse misère des prêtres, par Henry Bonpe4 
de l’Académie française ; lettre-préface de S. } 
le cardinal Luçon, — Un vol. in-16, x. 230 : æ 
Bloud et Gay, Paris. : 


‘« Dans une série d'études aussi colorées et émouvi 
que documentées, ce livre, qu'on ne saurait trop propi 
signale un des plus graves périls, une des plus hh 
liantes tristesses de l'heure actuelle, à savoir la dét 
matérielle du clergé rural, surtout dans les « Ré 
libérées ». Le pathétique intérêt du sujet et le nom 
l’auteur nous dispensent d'en dire davantage. » (Ga 
pondant, 10. 1. 24, p. 191.) 


Histoire de l'Eglise, par A. BOULENGER. — ‘Un 
in-12, 647 pages. Prix, 11 francs. Vitte, Lyon 
« Avec cette Histoire de l'Eglise, M. Boulenger mel le 

ronnement à la grande œuvre d'enseignement religieux 

a entreprise et qui à obtenu un si vif succès -partoul! 

succès à nul autre comparable. Les quatre premiérs vol 

traitaient : 1° du dogme, 2° de la morale, 3° des me 
de sanctification et de la liturgie, 4* de r ed 


urte bibliographie ÿ jon .. a pes ajouté de résumé, 
qu'il n'y a de résumés profitables que ceux qui sont 
par l'élève lui-même, aidé au besoin du maître qui 
nnaît. Une très heureuse variété de typographie met 
relief ce qui est plus important, ou signale ce qui l’est 
ins. Près de °5a gravures et portraits ; 16 cartes. 
eau chronologique très développé, 15 pages sur 
olonnes ; index alphabétique en 13 pages. 
À Ja perfection de l'exécution typographique répond la 
tection du texte, On est stupéfait, à la lecture de ces 
es, d’ailleurs si nombreuses, de la ser nes de faits 
d'idées que l’auteur y a fait entrer, et qu'il a su distri- 
er avec tant de clarté. On voit clair partout dans ce 
e volume. Trois grandes divisions : Antiquité chré- 
anne, Moyen Âge, lemps modernes, — partagés à leur 
r en périodes, celles-ci ensuite divisées en chapitres, et 
i en paragraphes dont chacun débute par quelques 
s en gros caractères destinées à dégager la pensée 
rérale et les points essentiels du sujet qui va être traité. 
me [es commençants s'y reconnaîtront sans peine, grâce 


la clarté et à la chaleur de l'exposition non moins que | 


ice aux habiletés typographiques de l’auteur ; et les vieux 
ers aussi se plairont à relire ces pages, comme on se 
ft toujours à l’histoire de l'Eglise quand elle est bien 
quand elle est dite par une âme qui aime l'Eglise, 
ent M: Boulenger pourrait prendre ce livre comme 
e excellente d'opérations pour rédiger à l'usage des 
minaires le Manuel qui nous manque ct que nous vou- 
ons bien qu'il nous permit d'attendre de lui, » (4mi du 
é, 3 janv. 1924, p: 14.) ë 


de 216 pages. Prix, 5 francs. 


Gollection Armand 
Colin, Paris, 1923. ; 


« Dresser, en quelque deux cents pages, un tableau de 
société féodale, cest un peu une gageure, et l'auteur 
l'ignore pas. De tels raccourcis sont loujours dunge- 
x pour les déformations que, presque fatalement, ils 
pliquent. 

» Le volume que nous signalons a-t-il échappé au péril ? 
us n’osons lJ’affirmer. Voici, par exemple, retracé le 
e des seigneurs de la Iéodalité : « Les populations n ont 
piré qu'au fendernain des grandes éliminations qui ont 
jimé le corps seigneur... Ces batailles où périt, eelon 
ormule favorite des chroniqueurs, « la fleur de la 
jalerie » d’un pays, sont de belles journées de pro- 
se, des victoires pour la civilisation. » Tout de même, 
condamnation manque un peu trop de nuances | 

) Dans un püssage sur la législation ecclésiastique en 
ère matrimoniale, nous constatons, une fois de plus, 
mbien il est |-délicat, pour un profane: de toucher, même 
r allusions, à la théologie qu'il ignore. « L’engagenrent 
réciproque des époux constitue proprement le mariage 
aux yeux de l'Eglise du moyen êge », nüus dit M. Cal- 
tte. Aurait-il découvert qu’il en est différemment pour 
glise des autres êges et croit-il que la discipline du 
ncile de Trente, dont ïil parle, a changé l'essence du 
rement ? 

Sur les corporations de métiers, une page un peu <om- 
ré aurait gagné à se renseigner dans le grand ouvrage 


ürer dans la bibliographie. 

» La situation du paysan était-elle aussi misérable que le 
#se entendre M. Calmette ? Et les « lenures », avec 

ltémpéraments vite apportés au  servage primitif, 

Waïent-elles pas, en maintenant les terres dans la pos- 

on pratique et héréditaire d'une même famille, des 

de stabilité que pourraient leur cnvier nos fer- 

à court terme à 

s ce sont là taches assez rares. Elles ne doivent pas 

oublier que, dans l’ensemble, l'ouvrage apporte 


Société féodale, par J. Cazmerre. — Un vol. in- 26 


M. Martin Saint-Léon, qu'on s'étonme de ne pas voir 


“ar le Disioires On Y doit louer üne érudilion qui n'a pese 
dans le cadre étroit où elle est enfermée, le loisir de 


dominer son sujet, mais qui «est maniée par un homme 
averli, soucieux de faire œuvre sincère. — Henri ou Pas. 
SAGE, » (Etudes, 20 oct. 1ÿ23, pp. 248-240.) 


La Cathédrale de Saint-Bavon à Gand, par l'abbé 
G. Cris. — Guide illustré, 5° édition. Prix, 1 fr. 25. 
Chez l’auteur, 5, Douleaut d'Heirnesse, à Gand. 


La monographie de l'abbé Célis est un guide aussi sûr 
qu'intéressant pour la visite des richesses artistiques de la 
ville de Gand. 


L’Eglise de France et la loi de 1905, par 
Mgr H. Caron, évêque de Nice, — Un vol. AR: 
Bloud et Gay, 3, rue Garancière, Paris. 


« Au moment où les associalions diocésaines reviennent 
à l’ordre du-jour, on lira avec profit l'ouvrage qu'a con- 
sacré à la loi de 1905 et à son application Mgr Chapon, le 
dernier disciple de Mgr Dupanloup. L'auteur répond, en 
loute loyauté, aux objections soulevées par la loi de sépa- 
ration et la création des cultuelles. Les lecteurs apprécie- 
ront la valeur des arguments présentés. Ce qui est certain, 
c'est que les craintes de fermeture des églises, de l'inter- 


diction du culte, sont, à l'heure présente, absolument dis- - 


cipées et l'envoi d'un ambassadeur À Rome montre que 
lautorité du Saint-Siège n'est plus méconnue. Le fait est 
d'importance. La France catholique se réjouit du résultat 
chbtenu, auquel l'éminent évêque de Nice n'aura pas été 
étranger. — À. H. » (Action soc. Femme, févr. 1924, p. 53.) 


Le péril jésuite, par Maurice Cranny. Enquête sur 


l’activité de la Compagnie de Jésus depuis l’ar- 
mistice. — Un vol. Prix, 3 francs. Editions du 
Rappel, 38, boulevard de Strasbourg, Paris. 


Brochure de propagande laïque et antireligieuse, 


Leuis-Marie Grignion de Montfort, par A. CrosNEr. 
— Un vol. in-16 de 62 pages. Prix, 1 franc. Société 
française d'imprimerie, Angers. 

« Excellente brochure de la collection Jeanne d'Arc, où 
en quelques pages l'auteur « su relracer la vie, et peindre 
l'âme de ce « grand semeur évangélique ». (Revue Apo- 
ingélique, 1 mars 1924, p. 7038.) Se 
Sainte Jeanne d'Arc, notre sœur et notre patronne, 

histoire populaire, par Mgr Henri Desour. — Un 


vol. ïin-16 de 48 pages, 6 illustrations. Prix, 
o fr. 4o; franco, o fr. 45, Bonne Presse, Paris, 
1924. 


« Nul n’ignore ve qu'a fait, pour la Sainte de la Patrie, 
Mgr Hénri Debout ; il a multiplié sur elle les travaux bio- 
graphiques, depuis ‘Ja graude histoire luxueusement éditée, 
en deux volumes de 7 à &oo pages, jusqu'aux plaquettes 
à cinq sous, en possant par tous les formats intermédiaires, 

» Ici, il s'agit d’une « histoire populaire » qui nous 
donne en quelques pages tout l'essentiel de l’admirable vie 
de Jeanne. Il faut savoir beaucoup pour expliquer clai- 
rement les rudiments d'une science ; il fallait avoir Ion- 
guement vécu avec la petite Sainte pour donner d'elle, 
en quelques traits, un portrait si complet ct si vivant. Les 
célèbres peintures de Lenepveu illustrent cette brochure 
qui mérite et obtiendra certainement un succès considé- 
rable. » (Revue des Lectures, 15 févr. 19%4, p. 2153.) 


Le Rôle politique des protestants français (1685-1715), 
par l'abbé J. Denxwu (1). — Un vol. in-8° de 
362 pages. Prix, 10 francs. Bloud et Gaÿ, 5, rue 
Garancière, Paris. 

« C'est l’histoire des conjurations et des révoltes des 


(1) Cf. D. G., &. 7, col. 1032-1044, 


55 
protestants français pendant une période de trente ans, 
-après la révocation de l'Edit de Nantes. M. l'abbé Dedieu 
établit que ces révoltes sont toujours provoquées par les 
sonjurations ourdies par les religionnaires réfugiés à 
l'étranger, avec l'appui matériel des ennemis de la France. 
Au cours des deux guerres de la Ligue d’Augsbourg et de 
la succession d'Espagne, à Londres, à Rotterdam, à La 
Haye, à Berne, à Zurich, à Genève, la plupart des réfugiés 
protestants conspirent et se font les auxiliaires subven- 
- tionnés de l'Angleterre, de la Hollande et de l'Espagne. 
Chacune des tentatives des Vaudois, des paysans cévenols et 
languedociens, doit servir à soulager les armées ennemies 
en obligeant Louis XIV à rappeler des frontières une partie 
de ses troupes. Vers 1689, les protestants français pro- 
mettent même à l'Espagne, qui hésite à les aider, la région 
de la Bresse et la province de Franche-Comté. Après 1711, 
quand l'Angleterre renonce à soutenir leurs 
armées — sans égard au service qu'ils luiont rendu, — 
leur activité se réduit à l’espionnage dans les ports fran- 
.Gais au profit de l'Angleterre et de la Hollande. 

» Ce livre est écrit sans passion religieuse. C'est une 
œuvte historique exclusivement. La plupart des documents 
inédits sur lesquels elle s'appuie émanent des archives 
anglaises du British Museum et du Record Office. Çà et là 
seulement, sous la plume de l'historien, quelques mots 
.trahissent une irritation sourde de bon Français. Le récit 
est puissamment documenté. Il eût été essurément plus 
vigoureux et plus alerte si l’auteur ne l'avait pas encombré 
de citations parfois très longues, Mais la question du rôle 
politique des protestants français après la révocation de 
l'Edit de Nantes est désormais au point et il faut savoir gré 


à l'abbé Dedieu de l'y avoir mise. — J. Perer. » (Les 
 Facullés Catholiques de Lille, mars 1921.) 
L'Espagne au xv° siècle. Le Roi sauvage, par 


J. Lucas-DuBretoN, — Un vol. in-16 de 804 pages. 
Prix, 8 francs. Perrin, Paris. 


« Je n'ai pas suivi les docteurs du iriomphe », écrit 
quelque part, dans son livre, Le Roi sauvage;Jean Lucas- 
Dubreton, à qui nous devions déjà un beau récit de 
l'existence quelquefois douloureuse, 
mena un autre vaincu : Nicolas Machiavel. Du moins, 
Machiavel est-il l'homme d'un grand siècle, el, pour j’avoir 
compris dans ses écrits, il a su couvrir son visage d’un 
masque, mensonger si on le confronte à la petite réalité 
de sa vie, mais qui prend une vérité inattaquable aux 
documents de l’histoire, quand on le considère à la lumière 
de l’auréole spirituelle créée par les livres du grand Flo- 
rentin. Le roi « sauvage », Henri IV de Castille, que l'on 
est bien oblfgé, pour un public français, de situer par un 
glorieux voisinage — il fut le prédécesseur d'Isabelle la 
Catholique — est, pour tout exprimer d'un mot, dans un 
siècle de malades, le plus malade de tous. Le « sombre 
moyen âge », ce cliché peut bien faire l'effet d'une plai- 
santerie pour l’époque de civilisation raffinée et d’équi- 
libre social que fut le x siècle. Maïs pour le xv®, il n’est 
pas absurde, bien qu'à vrai dire il ue soit pas tout à fait 
légitime de faire rentrer dans le moyen âge le siècle même 
qui vit s’accomplir les transformations qui allaient créer 
. un ordre nouveau de la société. En Allemagne, c’est le 
temps de l'anarchie impériale et des chevaliers brigands, 
des « Raubritter », en France le temps de la guerre de 
Cent Ans. Les grands pouvoirs sociaux chancellent : sous 
les coups des calamilés, les âmes se détraguent. La reli- 
gion oscille de la licence du clergé aux excroissances mal- 
saines d’un mysticisme déréglé : des épidémies de flagel- 
lation se propagent à travers les royaumes. Mais l'Es- 
-pagne est plus malade que le reste de l'Europe, parce que 
l'Espagne porte en elle deux corps étrangers : le More et 
le Juif. [...1 L'anarchie espagnole est plate et vile. Vienne 
une Fimo ‘énergique, la grande Isabelle : ces tristes féo- 
Maux, immédiatement domestiqués, ramperont devant elle. 

» Mais ie roi Henri IV ne se soucie guère de ces tâches 


le souverain. Etrange figure vraiment. Mais non pas vile.. 


rébellions | 


souvent médiocre, que 


Il ne ne avoir de Er: ‘que pour renoncer, ü 
sorte d’appétit du sacrifice, qui donne de la nobless 
mais une noblesse insolite à quelques-unes de ses attitude 
Quand tous les siens l'abandonnent, que toutes les will 
font défection et passent au parti qui s'est donné 
frère pour chef, il dit seulement : « Nu je suis sorti « 
» ventre de ma mère, et nu la térre m'attend. » Formw 
sublime si- un chrélien, et qui ne fut point roi, 

prononçait. Maïs voici qui est plus bizarre. Comme 

vieil évêque Barientos, Âgé de quatre-vingt-deux ans, 

suppliait d’agir contre d’autres rebelles :— car Henri | 
était prédestiné à subir les rébellions : — « Vous voudrie 
» répond-il, père évêque, qu'à toute force je donne batai 
» pour que meurent gens des deux côtés. Il paraît bien qi 
» ce ne sont pas vos fils qui doivent entrer dans la luf 
» et qu'ils ne vous coûtèrent pas beaucoup à élever. » 
dit cela ? Est-ce bien un homme du xv® siecle, est-ce su 
tout le chasseur qui sent le fauve et qui ne se plait qu 
forcer les bêtes sauvages dans sa forêt de Balsaïn ? 

» La particularité de ce renoncement, c'est qu'il ne par! 
avoir aucune destination surnaturelle. [...] Pour Henri. 
les croyances chrétienne, juive et mahométane sembld] 
bien avoir été équivalentes. Il fait figure d ‘inerédi 
complet. 

» Que trouver de positif dans cette existence qui se 
qui so refuse ? Jean Lucas-Dubreton ne lui a décou 
que deux amours : sa ville de Ségovie et la musiq 
« Tout chant triste le délectait », rapporle un chro 
queur. La musique était bien l'aliment qu'il fallait à 
mélancolie de ce saturnien écrasé par l'effort de vivre: { 

» Au fond, ses coxitemporains ont eu raison de le maudi 
Un mot dns récente comédie me revient à la mémoi 
« Un roi n’a pas le droit de donner sa démission. » Jl 
‘importent les malédictions de ses grands scigneurs : gén 
sements hypocrites, déceptions de favoris mal repus. 1 
il est des plaintes plus touchantes. Dans ce temps-là 
peuple des villes cherche spontanément à remédier à ne) | 
chie en s’organisant en confréries chargées de la poli 
les Hermandads.. C'est la partie saine de la nation, | 
il faut bien, pour los destinées de l'Espagne, que tout | 
soit point pourri. Or, nos petites gens en appellent au ! 
avec une fidélité émouvante, que l'inertie du roi parv 
à lasser. Un jour qu'Henri IV errait autour de Ségovie, | 
homme arrête son cheval : « Nous l'avons aimé, tu ri 
as méprisés. Tel que te voilà fait maintenant, com 
pouvons-nous te respecter ? » Mais Henri se bor n 
pleurer il aime à boire les insultes. 

» Voilà un héros singulier, Il fallait une disposition | 
gulière aussi pour se pencher justement eur lui, 1 
faire jaillir le tragique d'une vie à ce point mépr4 
-pour la rendre moins méprisable, Si l'on dit que 
Lucas-Dubreton est essentiellement un « amateur d'âme 
nu} mot ne sera mieux en sa place que pour ce 4) 
sien, La curiosité que Barrès possède instinctivement 
destinées historiques, son disciple indépendant l'a culii 
par une connaissance plus exacte et par la pratique # 
méthodes les plus assurées de l'érudition, sans pe 
pour cela et le don de synthèse et l'émotion qui » 


citent les hommes et les événements. — Pierre 
Coromsrer. » (Au ‘urdin de l'Infante, « Un prince sf 
nien », janv. 1924. [P 79-21.) 


Le Pape et la gucrre, par Pauz Duo, — Une 
chure in-r2 de 60 pages, 2° édition. Prix, (à + 
Lethielleux, Paris. J 


C’est pour répondre aux attaques injustes dirigées c& 
le Pape par la presse sectaire que le R. P. Paul Dudi 
publié ce travail d'abord dans les Ætudes, ensuite en 4: 
chure. Il nous présente aujourd’hui une seconde £4eWf4 
légèrement augmentée. Son argumentation, basée sw 
faits et irréfutable, montre le Saint-Père, tout en ga 
la neutralité qui convient à sa charge universelle, 
damnant les excès et les injustices, venant au secour 
victimes par ses paroles et ses actes, exerçant la plus gh 

Pa Re 
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à 

té envers les prisonniers, méritant la reconnaissante 
tion de tous ceux qui ne sont pas les aveugles 
ntaires du fanatisme antireligieux. C'est une brochure 


Daptre partout. — E. Q. 


ai de Bibliographie de Félicité-Robert de La 
ennais, par F. DumE. — Un vol. in-8° de 
m-134 pages. Prix, 5 francs. Garnier, Paris, 1928. 


Dans les Annales de Brelagne (KXIV, XXV, NXIX, 
XIV), M. F. Duine avait publié une’ Bibliographie 
inaisienne pour la période 1900-1920. Ayant achevé son 
nd ouvrage : La Mennais. Sa vie, ses idées, ses ouvrages, 
près les sources imprimées et les documents inédits 
ris, Garnier, 4922), il reprend dans cet Essai et com- 


S 


le, avec un soin extrème, la bibliographie qu'il avait - 


reprise. Elle comprend plus de 1 300 articles, brochures 
livres : en têle, des fac-similés de l'écriture de élicité 
le son frère Jean. Dans la préface, quelques observations 
ressantes, particulièrement au sujet des relations de [. 
c Lacordaire ; mais M. Duine aurait dù relire eucore 
lettre émouvante à Foisset, du 12 février 1838 : « Ceux 
m'ont jugé sévèrement ne savent pas tout ce que j'ai 
fermé dans mon cœur », etc. À ce propos, se reporter 
in long et bel article, avec documents inédits : Lacor- 
re et le sÿstème philossphique de La Mennais, par le 
P. Noble, dans la Revue Lacordaire, avril 1914, pp. qu 
(Pris, Lethielleux) : c'est un numéro à ajouter à la 
de M. Duine. Toute petite lacune dans ce travail, 


is sa manière, un modèle de bibliographie. — M.-D. 
» (Revue des Sciences phiosophiques el théologiques, 
. 1924.) 


st Pius X. Ein Lebensbild. Deutsche Bearbeïtung. 
Mit einem Titelbild, par F. A. Forges. — Un vol. 
n-8°, xu-178 pages. Prix, 11 fr. 20. 
Fribourg. 


ce Un de ces cerniers jours, les journaux annonçaient 
À Rome on avait commencé les interrogatoires dans le 
cès de béatification et de canonisation de Joseph Sarto, 
renu pape sous le nom de Pie X. On Jlira avec intérêt 
édificalion cette-simple et touchante biographie, qui nous 
ntre l'ascension dans la vertu et les dignités ecclésias- 
ües du fils d’un postier italien. » (Revue Ecclésiastique 
Meiz, févr. x924, p. 89.) 


nt Vincent Ferrier (1350-1419), par MaTrmu- 
Maxmme Gonce. — Un vol. in-8° carré. Prix, 
12 francs ; par la poste, 13 francs. Plon-Nourrit, 
Paris. 


« Jusqu'à présent, les historiens n'avaient guère com- 
s l'illustre moine qui mit fin au grand schisme, pré- 
ia l'unité de l'Espagne, pacifia la chrétierité troublée 
r le duel centenaire de la France et de l'Angleterre et, 
rès avoir semé son, ardente parole et ses miracles au 
y de son apostolit errant, mourut à Vannes, vénéré 
mme un élu de Dieu. M. Gorce, en s’aidant des seuls 
ts contrôlés et des lois de la saine critique, restilue sa 
Ysionomie vraie à cette haute figure représentative de 
ifluence médiévale sur l'organisation des temps mo- 
fnes. Il montre excellemment comment le Säint fut 
lé aux plus importants mouvements de la pensée catho- 
e et réussit, à force de foi, d’abnégation, d’éloquence, 
modifier en Europe la carte des âmes », méritant par 
tre l'objet d’un culte traditionnel. A l'exposition de 
» vie féconde préside un ordre remarquable. Le: milieu 
le puissant thomisme des Dominicains, les pre- 
èr S expériences politiques à Valence et à la cour ron- 
cale d'Avignon permettent à Vincent Ferrier de se 
1er un idéal, à la fois très positif et très philoso- 
ue, de la société humaine groupée sous l'autorité du 
Dans l'attente d'une fin du 7 peut-être immi- 


é 
it il faut admirer la richesse et la précision, et qui est, 


Herder, 
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_nente, « l’œuvre de saint Vincent Ferrier est absolument 


une : il a enseigné. et défendu son idéal de chrétienté ». 
Tel apparaît l’ensignement formel de ses prédications, 
suivies par des foules enthousiastes, lorsqu'on le débar- 
rasse des commentaires exagérés ou des interprétations 
trop littérales. L'action du Saint sur ses disciples est 
étudiée avec un esprit d'analyse aiguisé en des pages qui 
nous font entrer dans l’âme des flagellants, des convertis, 
des auditeurs. On accordera aussi une attention spéciale 
aux chapitres qui définissent sa politique. Confesseur du 
pape Benoît XIII, ï! n'hésitera pas à l’exécuter solennel- 
lement dans l'intérêt de l'Eglise. En Espagne, il disposa 
d’une couronne et proposa une solution originale au pro- 
blème des races. En France, enfin, il intervint, après Azin- 
court, auprès du roi d'Angleterre, pour le plus grand 
bien du pays. » {Anrée Dominicaine, mars *924.) 


Sainte Jeanne d'Arc. Les étapes d’une gloire religieuse, 
par GEorGEs Goyau (x). — Un vol. in-4°. Prix, 
25 francs ; relié demi-basane tête dorée, 50 francs. 
Henri Laurens, Paris. 


« Ce n’est pas une histoire de la grande héroïne fran- 
çaise que M. Georges Goyau s’est proposé d'écrire. Il s'est 
attaché surtout, dans ces pages ferventes, à marquer les. 
étapes de la gloire religieuse de « la Sainte de la Patrie ». 
Le verdict solennel du pape Behoît XV, en effet, en cano- 
nisant Jeanne d'Arc n’a fait que couronner un travail de 
près de cinq siècles, travail qui ne fut jamais complètement 
arrêté et qui s'opéra, simultanément, dans l'opinion des 
hommes d’Eglise et dans la conscience du peuple chré: 
tien. M. G. Goyau a voulu nous faire assister aux divers 
épisodes de ce travail: « Ecouter parler l'Eglise (du 
» xy® au xx° siècle), écouter prier le peuple, surprendre les 
» manifestations de piété qui préparaient les décisions 
» ecclésiastiques, et suivre ainsi la genèse d'une gloire 
» religieuse à laquelie, ni dans la vie des saints ni dans 
» l’histoire des peuples, aucune autre ne peut êfre com- 
» parée : tel est l'objet de cette étude. » Et cette étude, 
écrite avec cœur, avec un sens historique parfait, très 
joliment illustrée par M. Joseph Girard, restera comme 
un des monuments les plus émus et les plus émouvants 
qu'on ait élevés en l'honneur de sainte Jeanne d'Arc. — 
M. Banc, O. P. » (Revue des Jeunes, 25, 4. 21.) È 5 


Précurseurs : Portraits catholiques, par Grorces 
Goxau. -— Un vol. in-16. Prix, 7 francs. Perrin, 
Paris. Ë 


« Plein d’aperçus nouveaux,'te volume nous montre 
Chaminade et son action religieuse et scolaire, l’apostolat 
intellectuel des jeunes par Ozanam ; l'organisateur social : 
Verhaegen, et Ile créateur du syndicalisme agricole : 
M. Louis Milcent. Grâce à la vision si nette des problèmes 
sociaux qui caractérise M. G. Goyau, « le spectacle de ces. 
» quatre personnages qui surent être de leur temps pour 
» orienter leur temps âcquiert, au moment présent, la 
» portée d’une leçon ». Puissent de nombreux « jeunes » 
la suivre et, eux aussi, orienter leur temps. Ce que 
d’autres ont fait, pourquoi ne le feraient-ils pas ? » — 
(Aclion sociale de la Femnic, avr. 1921.) 


Souvenirs de mes soixante ans d’apostolat dans 
lPAthabaska-Mackenzie, par Mgr Grouarr. Préface 
de Mgr Lavarrée, recteur de l’Université catho- 
lique ‘de Lyon. — Un vol. 16 X 24 de 450 pages, - 
- artistement illustré. Prix, 10 francs; franco, 
1x fr. 70. Ouvre Apostolique de Maric-Immae- 
culée, 39, quai Gailleton, Lyon. 


« Mgr Grouard.…., vicaire apostolique de l'Athabaska, 
nous livre les souvenirs de soixante ans d'apostolat dans 


: 


(x) Cf: D. C., t: 5, pp. 617-527, 


les [...] régions de l'extrême nord du Canada. Le diocèse de 
Mer Grouard, divisé depuis peu, s’est étendu sur plus de 
huit mille kilomètres. Pour le parcourir, il faut tour à 
Ë tour s’abandonner, sur une pirogue d’écorce, aux rapides 
|: des rivières, utiliser le traîneau tiré par les chiens et, au 
% besoin, le ski Mgr Grouard, Manceau d'origine, est arrivé 
__ dans ces régions en 1862. Depuis, il les a siilonnées en 
‘tous sens à la recherche des huttes indiennes, il a manié 
Ja hache du bûcheron pour construire des bateaux, des 
* écoles, ou pour édifier, en madriers à peine dégrossis, des 
- églises. Pour répandre le catéchisme, il a dû le traduire 
dans les langues de .ces peuplades. Pour conserver son 
œuvre, il lui a fallu créer des communautés de religieuses. 
Le résultat de ces efforts surhumaïns et surnaturels a été 
l'ouverture à la colonisation et au catholicisme d'une vaste 
région dont la capitale, par décision du gouvernement 
canadien reconnaissant, porte le nom de celui qui l’a fait 
surgir du sol durci par les hivers : Grouard. 
» Mgr Grouard est peintre. Il est aussi écrivain et poète. 
Cet homme qui parle couramment dix ou quinze dialectes 
; barbares écrit ses souvenirs dans un français impeccable et 
- pittoresque. Ce conquérant chrétien, cet apôtre, est aussi 
£ un poète qui, pour occuper son esprit et son cœur pendant 
les longues et dangereuses traversées des lacs à demi gelés. 
a traduit en vers français les hymnes du bréviaire | — 
Oriox. » (Action Française, 5. 2. 24.) 


Histoire partiale, histoire vraie. — IV. L'ancien 
régime (xvn® ef xvnn siècles), par JEAN Gurrau», 

. IS partie. — Un vol. in-12. Beauchesne, Paris. 
1923. à 


« On sait les services qu'a rendus et que rend toujours 
cet important ouvrage, écrit par un historien des plus 
- compétents et des plus renseignés. Le présent volume, 
xnis au point et complété par un appendice sur le bref 
Dominus ac Redemptor de Clément XIV (qu'on a essayé 
de nouveau, il y a quelque temps, d'invoquer contre la 
Compagnie de Jésus), est tout entier consacré aux Jésuites 
. et aux diverses attaques qu'on a dirigées contre eux ; le 
sujet, en effet, devait être étudié en détail. Ces pages con- 
tribueront, comme les autres, à dissiper bien des pré- 
jugés. » — (Correspondant, 10 nov. 1923.) 


Eginhard. Vie de Charlemagne, éditée et traduite 

par : Louis HALPHEN. — Un vol. ïin-8° de 
. - xxim-128 pages. Prix, 7 fr. 5o. Champion, Paris, 
I 029. j 


— Le premier volume de la collection Les classiques de 
 l'hisloire de France. dirigée par M. Halphen, vient de 
_ paraître. C’est une édition de la vie de Charlemagne par 
Eginhard. Nul mieux que M. Halphen, dont en connaît 
_  Jes belles Eludes criliques sur l’histoire de Charlemagne, 
n'était préparé à nous donner cette édition. Lé texte de 
. l'œuvre d'Eginhard est établi avec soin et précision, mais 

_à la manière française. M. Halphen n'a retenu que les 

variantes d’un intérêt historique et textuel; il n'a pas 
_ encombré son texte de variantes inutiles, vain étalage 
_ d’une érudition facile et souvent trompeuse. Il est à 
souhaiter que les éditeurs de textes de chez nous 
_ reviennent à nne saine critique dont l'ouvrage ” de 
M. Halphen nous offre un exemple. La traduction est 
sobre et fidèle. 

Dans des notes presque trop succinctes, l’auteur nous 
. indique les sources utilisées par Eginhard. C’est d'abord 
_Jes vies des douze Césars de Suétone ; Eginhard à « repris 
_ avec une telle servilité les expressions familières à l'his- 
torien latin que sa Vie de Charlemagne apparaît souvent 
plus comme la treizième « vie des Césars » que comme 
une œuvre originale ». C'est ensuite les Annales Royales 
. dont il:a tiré à peu près tout ce qu'il dit de la politique 
_ extérieure du roi franc et de ses guerres. D'autres iotes 
facilitent l'intelligence historique du texte et nous mettent 
en garde contre la partialité d'Eginhard. 
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Travail fini, extrêmement soigné, ce petit v 
M. Halphen — très utile aux amateurs de notre-histi 
ancienne, comme aussi aux érudits de profession — 
présente dans une toilette agréable et élégante. — P. G 
Taéry, O. P. » (Revue des Jeunes, 2b janv. 1924, pp. 22 
226.) à ï LE 


La Tyrannie soviétique et le malheur de la es 
par Micnez Dp'HErRBIGNY, S. J. — Un vol. in-16 de 
255 pages, Editions « Spes », 1928. BE 


« La documentation du Père d'Herbigny est d'une atroc 
précision, et une fois de plus on reste confondu et 
épouvanté que de pareilles atrocités puissent se passer 
la porte même de la vie civilisée et heureuse, Alors qu'en 
avril 1922 Tchitchérine pzradait à Gênes, dans lé plu 
somptueux des jalases, que se passait-il en Russie ? Nou 
sommes toujours tentés de croire que la période sanglant 
est terminée, que la famine et l'épidémie sont enrayées 
Il n'en est rien, il n'en a jamais rien élé, et probablement 
maintenant encore, t n’en est rien : des milliers et de 
milliers d'êtres agonisent dans cet enfer qui, demain, peu 
devenir le nôtre si nous ne nous défendons pas contre le 
agissements des misérables qui ont mené la Russie à & 
perte et ne cherchent, pour durer, qu’à étendre partout: 
funeste contagion. ox 

» De la grande pitié de la malheureuse Russie, ayons pitial 
tâchons de faire pour les affamés ce qui a été fait, pel 
l'Amérique, pour les régions occupées du nord de 
France et de la Belgique. Le Père d'Herbigny fait w 
éloquent appel pour que la bonne volonté vienne en ait! 
à l'action du Saint-Siège, pour que chacun aïde de toi 
son pouvoir non seulement les affamés restés en Russ 
soviétique, mais tous ceux qui ont pu échapper, à pc} 
près nus, à cette nouvelle Terreur. Trop de ceux que #0! 
voyons découragent la bonne volonté et la sympathie p.} 
leur imprévoyance et leur inconscience ; mais c’est un 1» 
petit nombre qui est en vue, et la grande masse qui peis 
et souffre dans le silence reste inconnue et digne de tou! 
notre sympathie. + $ Dr] 

» Lisez le livre du Père d'Herbigny, et vous vous dem 
derez ce que dissimul® et cache l'Exposition ouverte uctun 
lement à Moscou. —- M. T. B. » (Livres et Revues, 12 n@f 
1923, pp. 329-339.) ÈS | 


Notes sur la Vie du Curé d’'Ars, de l'abbé Monnii 
par L.…. — Un vol. in-r2 de 216 pages. Pri 
4 francs. Ville, Lyon. | 


« Geci est l'œuvre d'une mère de famille nombren hf 
(dix enfants). Ceci a été vécu avant d'être écrit. Ceci 
été parlé et lu en famille. Notre mère de famille # Bh 
chaque jour à son foyer la lecture spirituelle en coramin hi 
Elle a extrait de la grande Vie par l’abbé Monnin, pœMk 
lire à ses enfants, tous lés traits capables. d'éditier M 
d’instruire l'enfance. Elle y a joint quelques réflexions # M 
courtes, sous forme de.bouquets spirituels, qui résume 
la pensée maîtresse du chapitre. Et de tout cela elle a co 
posé ce recueil de Moles. # ; ol 

» Ne ous semble-t-il pas que cet historique de la gen 
de cet ouvrage est la plus éloquente des recommandatior 
Toutes les mamans et tous ceux qui s'occupent des enfa #l 
voudrony avoir ce livre entre les mains. Et nous espémbll 
bien que l'auteur, qui n'est pas une novice puisqu'elle 
mère de dix enfants, a déjà appliqué sa méthode à d’au# 
vies de Saints, et qu’un jour prochain elle en étendra 
bienfaits au grand public comme elle vient de faire p M 
le B. Curé d’Ars. » (Ami du Clergé, 3 avr. 1924.) À 


Gerbert. Sylvestre IE, par le duc ne La Saut |] 
ROCREMAURE. — Un vol. in-4° illustré. Em 
Paul, Paris, EE 


« Cette étude eur Gerbert a eu pour point de dép +. 
conférence donnée en 1909 à l'Académie royale de Sa! 
Re | 
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premier roi de Hongrie: Ce livre est 
FRÈRE à l'heure de la déchéince de ces mêmes 
s que les alliés ont imposée au Parlement hongrois. La 
nnalité de Gerbert est d'ailleurs de tout premier 
Ce Pape français —- précisons : vantalien, -— de 
venu pasteur des peuples, fut d’abord moine Béné- 
tn et s'éleva par sa valeur et sa science à la Chaire de 

. Il faut applaudir M. le duc de La Salle de Roche- 
re d’avoir si bieu mis en lumière la grande figure de 
compatriote, savant hors pair, vulgarisateur, lettré el 
ogue, négociateur politique subtil, homme «d'Etat 


pe réformateur et défenseur de la saine doctrine. 11 faut 
rtout féliciter l’auteur d’avoir si bien vengé la mémoire 
grand Pape qui fut si attaqué par les légendes médié- 
s, incompris et calomnié par un siècle d'ignorance 
ur lequel il était trop grand (on l’aceusa de sorcellerie), 
migré -par la Réforme, et dont les modernes, plus impar- 
| ont enfin reconnu le magnifique génie, le rôle bien- 
nt de précurseur scientifique, la grandiose individua- 
Cet ouvrage, où l’orthodoxie des idées s'unit à une 
e critique, est nne excellente contribution à l'histoire 
else et surtout de l'Eglise de France. » — (Croix, 


Mgr SacoT pu roue — Un 
. in-16, xxxr- 60 pages. Prix, 5 fr. 75 ; franco, 
(T0: Reihielleux, 10, rue Cassette, Paris. 1922. 


- un sentiment de piété fraternelle qui a dicté à 
i abbé Marre, aumônier au collège Stanislas, cette 
|feellente monographie du grand Ordre français de Cîteaux. 
Jes pages, trop rapides au gré du lecteur, retracent les 
Arigines de Cîleaux, le développement prodigieux que lui 
ane saint Bernard, la rançon, hélas! de cette prospérité 


* 


(éroïques efforts de réforme, le cataclysme de la Révolu- 

M; puis, au x1x° siècle, la résurrection glorieuse des 
éilles abbayes et la grande œuvre de l'unification de la 
 Observance sous la juridiction de l'abbé de Citeaux. 
nm regrettera sans aucun doute que l’auteur se soit 
ré si discret sur la vie intime et notamment sur la 
irituelle de ce grand Ordre français, si capable de 
ire encore les âmes virilement avides de Dieu. 
| 7 » (Etudes, 5 sept. LS pp. 627-628.) 


(ävigny. L'abbaye et la ville (720-1920), par le 
R P. Mortier. — Un vol. in-8°. Prix, 6 francs. 
| Chez l'auteur, à Flavigny-sur-Ozérain. (Côte- d'Or). 


ette ville ct cette abbaye, ce sont les Bénédictins qui 
formée. Ce sont eux qui, pendant de longs siècles, 
eurent le haut gouvernement, Si Flavigny a quelque 
om dans le passé, il le lient, comme tant d’autres villes 
1: France, de ses inoines. &u siècle dernier, les fils de 
Dominique lui ont donné un nouveau reflet de gloire. 
, Lacordaire y a vécu. Gette abbaye est la terre sainte 
reposent ses premiers religieux. Avec le R. P. Mortier, 

pce ouvrage si bien écrit et si richement illustré, nous 


ame de Montfaucon au Velay (1500-1918), 
_R. PonTvIANNE, chanoïne titulaire de Notre- 


iéologique, par le commandant R. Qu 
Us LA De x. 13 ci. FH 132 pages 


jé, * archevêque austère et croyant, canoniste éminent, 


ins une décadence trop certaine, les touchants et parfois. 


| des Italiens, au xvi® siècle. Au fait, qu'en sait-il? I 


— Sans indication de prix. Champion, 5, quai Mal 


Horloge, Rouen. 1923. 


« On sait que Jeanne d'Arc a été ne prisonnière 
à Rouén dans les derniers jours de décembre 1430 et 
enfermée au Château de la ville. Où ? dans quelle partie 
du château. ? Les travaux de l’érudition moderne ont établi, 
sans contestation sérieuse, que ce fut dans la tour dite 
Tour vers les champs et connue par la suite sous le nom 
de Tour de la Pucelle. Mais, dans cette Tour même, quelle 
est la salle qui a servi de prison P 

» Voilà le problème qui n'a pas encore été élucidé et 
que M. Quenedey résout avec un luxe de science archéo- 


. logique et une sagacité de déductions dont tout lecteur 
- attentif sera impressionné. 


» Le château de Rouen a disparu ; des tramways sil- 
lonnent ce qui fut son emplacement. De la tour elle- 
même, qui avait plusieurs étages, il ne reste qu’une souche 
enterrée à plus d’un mètre au-dessous du sol. M Quencdey 
la reconstitue avec ses chambres, ses fenêtres, ses meur- 
trières ; il la flanque de son escalier à vis, dont il dessine 
chaque spirale ; il arrive à établir que c’est au premier 
étage qu'il faut localiser la prison : 


quais, Paris; Defontaine, 41, rue de la Grosse: 


de la situation de. 


l'escalier, il à déduit la place de la porte et la hauteur de - 


plafond de la prison... C'est de la science, c’est de l'archéo- 
logie, c'est de la mathématique, et c'est d'une intense puis- 
sance d'émotion. Rien de ce qui touche à la Sainte de la 
Patrie ne laisse un Français (ni un chrétien) insensible ; 
mais peu d'évocations bouleversent l'âme autant que celle 
du cachot où elle a été, les cinq derniers mois de sa vie, 
en butte à de si indignes traitements, » —: (Ami du Clergé, 
18 oct. 1923, p. Ga) 


La Réforme en Italie, par E. Ronocanacm. — Un 
vol. in-8° de 465 pages. Prix, 10 francs. Auguste 
Picard, Paris, 1920. 


« M, Rodocanachi est un spécialiste de l'histoire ita- 
lienne, et nombre de ses livres regardent le xvi° siècle. 
Dans le volume qu'il publie aujourd'hui, l'auteur étudie 
les causes, les moyens de pénétration, les principaux apôtres. 
de la Réforme en Italie. Cette étude se termine par quatre 
appendices : extraits des Dialogues d'Ochino ; 
«œuvres de controverse du cardinal Contarini ; catalogue 
de la bibliothèque de Vermiglio ; bibliographie des prin- 


. cipaux réformateurs. 


» L'’historien a beaucoup lu et beaucoup retenu ; dans la 
notation des particularités, il excelle, Dans les questions 
de doctrine, il est moins À son äise, et ses jugements d’en- 


semble sont plus hasardeux. On se demande comment, sur 


des renseignements aussi fragmentaires que ceux dont il, 
fait état, M. Rodotanachi peut se prononcer, avec tant de 
certitude, sur les croyances et les pratiques de la ER he 
Le jeu. 
des causes générales sur la vie de tout un peuple n’est pas 
un déterminisme. — Pauz Dupon. » (Etudes, 5. 4. 21.) 


Au Pays du Dragon, par le R. P. Smn-Lou-Tr, — 
Un vol. grand in-8° de 380 pages. Prix, broché, 
4o francs. Maisonneuve, 3, rue du Sabot, Paris. 


« Au Pays du Dragon est un recueil des impressions 
de voyage d'un missionnaire de Chine, Au cours de 
longues randonnées à travers le Continent Jaune, jusqu'à 
des milliers de kilomètres de la côte, jusqu'aux confins du 
Thibet mystérieux, parmi les Chinois, les barbares lolos, les 
Sifan Thibétains, l'auteur montre la vie de ces peuples 
divers, nous initie aux usages extraordinaires, aux cou- 
tumes immémoriales du pays du Milieu. C'est avec un 
extrême intérêt qu'on suit le narrateur dans ses galo- 
pades furieuses à travers les contreforts de l'Himalaya, 
parmi les coups de fusil dont on le salue, derrière fes bar- 
ricades où il se relranche. De nombreuses photographies, 
des croquis, deux cartes inédites, sont des documents qui 


extraits des … 
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a parfaitement qu'il s'agit d'un récit vécu et non 
roinän. Les épisodes divers, traits de mœurs; por- 
San descriptions, sont écrits d'une plume incisive, alerte, 
toujours gaie... à’la francaise | 
» À qui s'intéresse aux choses d'Extrême-Orient, aux 
lravaux de nos missionnaires, à l'extension de notre 


influence civilisatrice, une copieuse: documentation ést 


offerte dans ces voyages « Au Pays du Dragon ». — (Gom- 
muniqué.) . 


Un Cardinalat. Documents et discours relatifs au 
Cardinalat de S. Em, le Cardinal Touchet, évêque 
d'Orléans. — Un vol. in-12 de 116 pages. Lethiel- 
lieux, Paris. 


« Cette plaquette, comme une gerbe pieusement glanée, 
offre au lecteur les paroles el les gestes qui marquèrent 
Pélévation de {’ « Evêque de Jeanne d'Arc » au 
rang des princes de l'Eglise. Ceux qui furent témoins 
des cérémonies et fêtèrent l'élu seront heureux d'en 
retrouver le souvenir et ceux qui, comme tous les 
catholiques de France, se réjouirent de cette récompense, 
liront ces pages avec intérêt. — Léov Durour. » (Etudes, 
5,9. 232) 


Le Japon. Histoire et Civilisation, t. VII et VIN, 
par le marquis ne LA MazezièRe. Prix: 18 et 
12 francs. Plon, Paris. 


« M. le marquis de La Mazelière poursuit l’œuvre de pre- 
mier ordre qu'il a entreprise, de nous faire connaitre 
l’histoire et la civilisation du Japon. 

» La guerre en avait interrompu la publication. M. de 
La Mazelière commence aävec ces deux volumes la troi- 
sième partie: Le Japon comme grande Puissance cl la 
transformation de l'Asie, M. de La Mazelière n'y donne 
pas seulement l'histoire extéricure du Japon, qui pourtant 


| reste le sujet principal, mais toute l’histoire de l'Asie con- 


temporaine. Dans le septième volume, il montre comment 
la civilisation européenne s’est répandue en Asie et les 
résultats généraux de son expansion ; il expose : 1°_l'his- 
toire da la civilisation européenne ; 2° celle des civilisations 
eurasiennes : Ja civilisation russe, la civilisation musul- 
mane, comprenant : l'Islam, là Turquie, l'Afrique, l'Egypte, 
la Perse, les musulmans de l'Extrême-Asie ; 3° celle de la 
ton indienne et de l’océan Indien ; 4° celle de la 
civilisation de l’Extrêéme-Asie ; celle de la civilisation amé- 
ricaine. Il termine en étudiant la pénétration réciproque 
de l’Asie, de l'Europe et de l'Amérique et les conflits qui 
‘en résultent. 

» Nul m'était mieux préparé quo M. de La Mazelière 
par ses études et ses explorations à tracer un tableau d'un 
ensemble aussi complexe. Il a fait là une œuvre de pre- 
mier ordre. Il conclut : 

« £a transformation du Japon est un exemple de l'in- 
» fluence que l'Europe et les Etats-Unis ont prise sur 
» l’Asic ; sa victoire sur la Chine a montré la supériorité 
» d'un peuple asiatique, régénéré par cette influence, sur 
» des peuples attachés à de vieilles traditions condam- 
» nées, » Le bolchevisme montre les dangers qui peuvent 
» résulter de l'incapacité de populations de civilisation infé- 
» rieure à s'adapter à des civilisations plus avancées. » Il 
termine en disant: « Heureusement, le Japon, qui «a 
» montré comment on pouvait civiliser des masses asia- 
» tiques, a aussi montré comment les races et les civili- 


. » sations de l’Europe pourraient se concilier ; l'admission 


» des Etats asiatiques dans la Société des Nations, Ja 
» Conférence de Washington ont prouvé que:les peuples de 
» l'Europe et de l'Asie pouvaient coopérer amicalement 
» aux développements de l'humanité. » 

» Dans le tome VIII, M. de La Mazeliète expose comment, 


depuis 1870, le os put se faire reconnaître, en droit, 
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toire de l'Odéon. Tous ces étudiants, ces escholiers, be! 


- Novion, agrégé d'anglais, s’est chargé de la partie & 


: égal des Ft Etats “civilisés- ensiite ‘comment nl 


devenu de fait leur égal. — N. M, » Gournal d des Ecor 
mistes, 15 févr. 1924; pp. 27h -275.)* 


Histoire poétique du xv® siècle, par. PER 
CHaMpProN. — 2 vol, in-8° raisin de 4oo et 475 pag: 
“illustrés. Prix : 75 francs, Edouard ea a 
1923. ‘ | 


« Depuis longfemps déjà, l'auteur Ka cette. “A 
histoire a couru le Paris du xv° siècle avec Guillaurre 
Flavy, d’abord, puis avec Villon et Charles d'Orléa 

» À côté des deux grands poètes, il a voulu tailler 
place aux méconnus, à Pierre de Nessons, à Michault T 
levent, à Henri Baude, à Jean Molinel, à Arnoul Gré 
l'auteur de ce Mystère de la Passion qui figure au 16} 


leurs, frivoles, ou plaisants, revivent dans cet ouvr 
soigné, documenté, alerte, comme un roman que @l 


des Lectures, 15 févr. 1924, pp. 159-60.) 


Histoire de la Nation Française, t. XI Histd 
des Arts, par L. Gizer. — Un vol. in-4° 
640 pages. Prix: 48 francs. Plon et Nourrit, Pa 


«11 semblé que ce soit ici une continuation de l'Hisi| 
religieuse de Goyau. Une même méthode- synthétiqus. 
fait marcher de front toutes les manifestations de l'e:| 
français — appliquée à une branche d'activité émir 
ment religieuse, puisque les pèlerinages, les églises e‘| 
monastères ont été, sans contredit, le milieu le plus ‘k 
rable à la conservation et au développement de la eu 
artistique, — a abouti comme dans le tome précéde 
une vue d'ensemble impressionnante, sur la continuité : 
tradition française, éminemment raisonnable et-ami 
la clarté et du juste milieu, Et l'expansion artistique n'à 
souvent que la forme matérielle d’un rêve de réorew 
tion de la société — tel le style clunisien — il reste 
notre architecture française jetée de Compostelle jus 
fond de la Germanie, est le signe sensible de notre infls 
civilisatrice. Les esquisses très parlantes et variée 
M. Piot, en quelques coups de crayon, évoquent --— #} 
qué des photographies — l'idée foncière de chacux 
nombreux monuments représentés. » (Regnabil, févr. 
pp. 265-266.) L 


Histoire d'Angleterre depuis les origines. re 
paix de 1919, par Aucustimn FiLzon, — Un 
in-16 de 397 pages. Prix : 17 fr. bo. Hachette, !ll 
1928. 


« L'auteur de ce précis de l’histoire d'Angleterre « 
maître dont la compétence en matière de littérature 
politique anglaises échappe à toute contestation : Au 
Filon, l’ancien! précepteur .du jeune Prince impérix 
ami personnell du regretté Augustin Filon, M, F:k 


vail dont nous aurait privés la mort prématurée di 
teur : c'est-à-dire la rédaction de l’histoire des année 
à 1919 ; tout le règne d'Edouard VII et toutes lesfd 
péties de la Grande, Guerre. D’agréables illustratiowh 
texte viennent reposer le regard de l'austérité des R# 


étudiants. — Fe DE LA BIRIÈRE. » de 5 ma 
p. 626.) = 


‘ 


